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  Chapitre Un


—Tu crois qu'on est en sécurité ? 
—Drake, on est juste au coin de l'hôtel de ville, répondit Rhys, agacé par son ami.
—Oui, mais il fait noir dans cette ruelle et je n'arrive pas à démarrer la voiture. Je veux juste me garer sous le lampadaire là-bas.
Pour prouver son point, Drake tourna la clé et appuya fortement sur l'accélérateur. Le bruit du moteur devint de plus en plus faible jusqu'à ce que, après un dernier grognement épuisé, il s'éteigne dans le silence.
—Tu viens de noyer le moteur, dit Rhys, en appuyant sa tête contre l'appui-tête. Il ferma brièvement les yeux. Non seulement le trajet jusqu'à Moe, dans l'est central de Victoria, avait pris plus de temps que prévu, mais il avait dû supporter les compétences de conduite quasi inexistantes de Drake. Drake adorait sa nouvelle voiture, tellement qu'il n'avait pas voulu dépasser les 80 km/h pour « préserver la nouveauté du véhicule et ne pas mettre de contrainte supplémentaire sur le moteur ». Ils auraient dû prendre le SUV de Rhys. Non seulement ils seraient arrivés à destination, mais ils y seraient parvenus une heure plus tôt, installés et prêts à commencer.
Maintenant, ils étaient immobilisés et loin d'être prêts pour la première apparition publique de Drake en tant que « Politicien du Peuple ». Ce soir, ils allaient annoncer la politique de Drake pour aider les personnes dans le besoin. C'était une bonne politique, mais Rhys n'avait pas préparé la moitié de ce qu'il voulait à cause de l'inquiétude de Drake pour sa voiture maintenant en panne. Au moins, ils étaient suffisamment près de l'hôtel de ville pour y aller à pied.
—Je sais ce que je fais avec les voitures et celle-ci vient de mourir, affirma Drake en frappant le volant de son poing, grimaçant sous l'impact. Je la ramène au concessionnaire demain.
Rhys soupira, sortit de la voiture et tapota le capot.
—Ouvre-le, Drake. Je vais jeter un coup d'œil.
—Tu n'y connais rien non plus en voitures, répondit une voix étouffée.
—N'importe qui s'y connaîtrait mieux que toi en voitures, marmonna Rhys, puis plus fort : garde ton calme.
—C'est « garde ton calme, Ô Magnifique Leader » pour toi. Drake se pencha sur le moteur à côté de Rhys, pinçant les lèvres. Juste au moment où Rhys pensait qu'il allait exploser d'irritation, Drake parvint à dissiper son agacement en une seconde. C'était ce que Drake faisait bien avec tout le monde, et ce talent était ce qui l'avait fait élire alors qu'il était encore dans la vingtaine.
Bien que Rhys ait obtenu de meilleures notes à l'université, Drake était l'homme vers qui les gens se tournaient. Il avait le charisme, le physique et le don de faire sentir aux gens qu'il s'intéressait sincèrement à leurs préoccupations, ce qui était vraiment le cas. Même à l'époque, il avait charmé les professeurs, les filles et le doyen, et avait été élu comme le plus susceptible de devenir Premier ministre. Fidèle à leurs prédictions, Drake avait gravi rapidement les échelons des élections locales et était maintenant sur le point de représenter un siège fédéral. S'il obtenait les votes. C'est là que Rhys intervenait.
Quand Drake avait été élu, il avait convaincu Rhys d'être son conseiller et la décision n'avait pas été difficile à prendre. Ils avaient été de bons amis depuis leur première année, et malgré leurs origines différentes, leur éthique politique était la même. Drake avait tout reçu sur un plateau. Il venait d'une vieille fortune et d'une famille respectée. Il avait fréquenté Melbourne Grammar et avait été préparé dès sa naissance à diriger un parti politique. Ses parents avaient mis tous les moyens en œuvre pour l'amener là où il était aujourd'hui.
D'autre part, Rhys venait d'une solide famille ouvrière. Il avait fréquenté le lycée local, étudié dur, obtenu d'assez bonnes notes pour accéder au même diplôme universitaire que Drake. Il avait travaillé tout au long de ses études, faisant ce qu'il devait faire pour payer la nourriture et le loyer. Contrairement à son ami, il connaissait la signification du travail acharné et avait la ténacité nécessaire pour atteindre ses objectifs. C'est pourquoi Drake avait les moyens de l'embaucher. Ensemble, ils formaient une équipe puissante. Une équipe qui avait réussi jusqu'à présent.
Avec un soupir, Rhys se tourna vers Drake.
—Prenons l'équipement et allons à la réunion. Nous appellerons le RACV pour voir ce qu'ils peuvent faire. Si tu as noyé le moteur, nous devrons de toute façon attendre qu'il sèche.
—Tu crois qu'elle sera encore là après la réunion ?
—Drake, tu sais que Moe est le centre de tes électeurs cibles, n'est-ce pas ? Et tu dois te mettre à leur niveau chaque fois que tu le peux.
Drake s'agita inconfortablement.
—Oui, je sais, mais…
—Tu dois arrêter de te sentir mal à l'aise avec eux. Les soirées remplies de l'élite australienne, Drake savait les gérer comme le pro qu'il était, mais mettez-le dans une salle communale et il s'effondrait pour une raison étrange. Bien que ses politiques soient excellentes, et qu'il veuille sincèrement aider les gens au niveau local, Rhys s'interrogeait sur l'incapacité de Drake à se sentir comme s'il pouvait vraiment leur parler.
Drake leva un sourcil récemment épilé.
—Je sais, mais c'est pour ça que je t'ai engagé.
—Mais ils t'ont élu toi.
—Besoin d'aide, mec ?
Une jeune voix fit se retourner Rhys. Trois adolescents entrèrent dans la ruelle. L'un d'eux écrasa une cigarette sous sa basket. Rhys garda son sourire pour lui-même. Il connaissait la tactique du dur à cuire. Il l'avait lui-même utilisée à de nombreuses reprises quand il était gamin.
—Pas encore, merci de demander.
Un des garçons s'approcha de la voiture et passa un doigt le long de la carrosserie.
—Jolie caisse.
Rhys était sur le point d'acquiescer quand Drake lança :
—Enlève tes mains de ma voiture. Elle est neuve !
Rhys étouffa un gémissement intérieur. Bien joué, Drake. Drake n'essayait pas d'être impoli, il était juste vraiment mal à l'aise, mais les garçons ne le savaient pas et ils allaient le prendre mal. Fidèles à ses prévisions, les garçons redressèrent les épaules, se regroupèrent et se dirigèrent vers eux d'un pas déterminé. Le garçon qui avait touché la voiture effleura la ligne du coffre de sa paume. —Belles lignes.
—Je t'ai dit de ne pas toucher la voiture.
—Laisse tomber, Drake. Nous devons entrer, dit Rhys.
—Ouais, Drake. On t'attend à l'intérieur, singea l'un des garçons en faisant glisser un doigt le long du toit de la voiture. Rhys savait que c'était une tactique pour l'irriter, et Drake tomba droit dans le piège. Il attrapa le poignet du garçon.
—Qu'est-ce que tu crois faire, bon sang ? Une nouvelle voix perça la nuit.
Rhys remarqua qu'un groupe de personnes s'était maintenant rassemblé, mais à cause du réverbère derrière eux, ils n'étaient que des silhouettes dans l'allée sombre.
—C'est quoi ce bruit horrible ? grimaça Drake en regardant autour de lui.
Une silhouette élancée s'avança du groupe. —Lâche mon frère, j'ai dit !
—On dirait une râpe à fromage coincée en première vitesse ! Mon Dieu, arrête de parler. Tu massacres la langue australienne avec une syllabe nasale singulière.
—Drake. Arrête ! siffla Rhys. Où était passé le charme qui dégoulinait habituellement de Drake ? Il était en train de provoquer une scène dont ils n'avaient vraiment pas besoin.
—Il tient mon frère. Quelqu'un appelle les flics ! hurla la fille aussi fort qu'elle le pouvait en pointant Drake du doigt. —Violence. Violence sur mineur !
—Ouais ! cria l'un des amis du garçon, —Violence sur mineur. L'autre étouffa un ricanement.
—De quoi elle crie ? Drake fixa Rhys avec une expression de confusion gravée sur son visage. Son front était plissé et sa bouche semblait pensive. C'était l'un de ces moments où Drake n'avait aucune idée de ce qui se passait. Au moment où Rhys s'apprêtait à lui dire de lâcher le garçon, il y eut un flash.
—Monsieur Wilson, pouvez-vous nous dire ce que vous faites dans une ruelle en tenant un enfant contre sa volonté ? Un homme s'avança en sortant un carnet et un stylo, poussant de côté l'appareil photo suspendu à son cou.
Rhys gémit à haute voix quand il reconnut le journaliste. Martin O'Brien. Génial. Exactement ce dont ils avaient besoin. En quelques secondes, les actions stupides de Drake avaient provoqué une scène dont il allait devoir les sortir en travaillant d'arrache-pied. Malheureusement, O'Brien avait beaucoup d'influence auprès des grands journaux australiens. La photographie qu'il venait de prendre allait être en or pour les médias s'il ne prenait pas le contrôle de l'histoire maintenant. Drake ne pouvait pas se permettre un mauvais article d'O'Brien. Pas à ce stade de leur campagne.
Drake lâcha le poignet du garçon et regarda Rhys d'un air suppliant. Rhys ajusta sa veste et fit face au journaliste : —Monsieur Wilson était juste en train de choisir quelqu'un digne d'être une figure de proue pour son nouveau projet.
La grande blonde décolorée se tenait de manière protectrice devant le jeune, croisant les bras sur sa poitrine bombée, essayant de paraître aussi intimidante que son corps mince le lui permettait.
Sally s'avança vers l'homme grand aux cheveux châtain clair qui portait le costume de designer. —Attendez une minute. Stevie ne connaît pas ce type d'Adam. Oh, oui, elle connaissait ses marques, bien que la vue d'un costume comme celui-là à Moe n'était pas fréquente. Maintenant qu'elle s'était approchée de lui, elle remarqua à quel point il était vraiment grand. Le sommet de sa tête n'atteignait que son nez. Les ombres de l'allée qui avaient précédemment caché sa silhouette révélaient des épaules solides et carrées, des hanches étroites et de longues jambes. C'était un homme qui prenait manifestement soin de lui si sa physionomie était une indication, bien que la raison pour laquelle elle remarquait cela à ce moment-là lui échappait. Elle devrait être plus préoccupée par le fait de sortir Stevie de ce nouveau pétrin dans lequel il s'était fourré.
Son regard dériva vers des yeux bleu clair limpides, au-dessus de joues ciselées, d'une bouche généreuse et d'une mâchoire ferme. C'était un beau visage, mais c'était l'intelligence dans sa façon de la regarder qui piqua son attention, et le fait qu'il la regardait d'une manière dont un homme deux fois plus âgé aurait dû le faire. Résigné. Fatigué. Comme s'il portait le poids du monde uniquement sur ses épaules.
—Votre mère est dans les parages ? demanda-t-il. Sa voix était de tonalité moyenne, bien modulée et un peu râpeuse. Pas totalement déplaisante ; plutôt sexy, en fait. Il lui parlait doucement. Peu de gens faisaient cela. La regardaient vraiment en face quand ils lui parlaient, comme s'ils n'avaient pas déjà une opinion d'elle.
—Stevie est sous ma responsabilité. Maman n'est pas là. Elle jeta un coup d'œil à son frère, mettant autant de force dans son regard que possible sans avoir à parler. Au moins, il eut la grâce de paraître un peu penaud. —Écoutez, vous pouvez le laisser partir. Il jouait juste. Il ne voulait pas de mal. Il voulait juste regarder votre voiture, c'est tout.
—Je crains que nous devions parler à quelqu'un légalement responsable de ce garçon. Nous aurons besoin d'un consentement pour le projet communautaire de Monsieur Wilson. Les sourcils châtains de l'homme se froncèrent. La vérité était qu'elle était majeure et responsable de Stevie ainsi que de ses huit autres frères et sœurs.
—C'est moi. J'ai vingt et un ans et je suis sa tutrice. Vous pouvez me dire quel est ce plan auquel vous pensez qui inclut un garçon mineur. Elle lui lança un regard noir, celui qu'elle utilisait pour faire fuir les hommes.
L'homme fit une pause, la stupéfaction traversant ses traits. —Vous ne pensez pas... que nous utiliserions ce garçon... comme ça ! Il secoua la tête. —Écoutez, nous sommes respectables.
—Et c'est quoi « comme ça » ? Je suis sûre que ce à quoi vous pensez n'est pas légal. Même pas ici à Moe. Elle le regarda de haut en bas, croisant les bras sur sa poitrine. Il y eut un ricanement de la foule rassemblée derrière elle, ce qui lui donna un air de confiance. Peut-être qu'elle pourrait éloigner son frère de ces hommes sans charges. La dernière chose dont elle avait besoin était plus d'attention criminelle, étant donné que Stevie avait été pris en flagrant délit de vol à l'étalage hier. Elle devait encore lui parler d'avoir séché l'école, sans parler du vol. Jamie, son frère d'un an plus âgé que Stevie, était déjà dans un établissement correctionnel et Stevie semblait déterminé à suivre le même chemin. Elle avait échoué avec Jamie, elle n'allait pas laisser la même chose arriver à Stevie.
—Savez-vous qui nous sommes ? Le connard prétentieux, qui avait tenu le poignet de Stevie, bomba le torse et se plaça à côté de son ami. Il saisit les extrémités de ses revers et la regarda de haut. La colère couvait juste sous la surface. De toute l'arrogance possible, cet homme en débordait.
— Je sais qui vous êtes, bien sûr. Vous êtes l'homme qui va soi-disant me sauver de moi-même. J'aimerais bien voir ça arriver. Vous les politiciens, vous êtes tous pareils. Vous promettez monts et merveilles et il n'en sort jamais rien.
— Que prévoyez-vous dans vos promesses électorales ici à Moe, Monsieur Wilson ? demanda le journaliste. Il avait un air malveillant que Sally n'aimait pas vraiment, mais cela pourrait justement l'aider à sortir Stevie de ce pétrin.
— Si vous voulez venir à la réunion, c'est exactement ce dont nous allons discuter, dit le séduisant. Il fit un geste vers la rue et l'entrée principale de la mairie. Elle ne manqua pas le regard appuyé qu'il lança à Monsieur Je-me-la-pète.
— En effet. Je serai ravi de répondre à toutes vos questions après la réunion, où les questions de la presse seront les bienvenues, renchérit Monsieur Je-me-la-pète.
Elle ne savait pas ce qui lui avait pris, elle réalisa seulement que le regard impérieux que Monsieur Je-me-la-pète lui avait lancé avant que son regard ne glisse ailleurs, comme si elle n'était même pas digne d'être la poussière sous ses pieds, lui fit ouvrir la bouche. — C'est ça. C'est ce qu'on obtient habituellement de votre genre. Éviter les questions difficiles. Pas vraiment un politicien si vous ne pouvez même pas répondre à une question sur une promesse que vous avez faite. Et votre politique sur le financement gouvernemental pour éduquer les personnes défavorisées vers des emplois bien rémunérés et accrédités par l'université ? Quelle connerie. Je vous connais bien, Drake Wilson !
— Tu connais ce sujet ? Rhys ? Wilson regarda son séduisant ami. Donc son nom était Rhys. Ça lui allait bien. Elle pourrait l'apprécier, celui-là. Il ne lui donnait pas l'impression qu'elle n'était rien. En fait, le regard qu'il lui lançait maintenant était plutôt curieux et respectueux. Elle décroisa les bras et glissa ses pouces dans la ceinture de son jean. Rhys — elle aimait son nom aussi — jeta un coup d'œil à sa poitrine. Juste un rapide regard, inconscient, mais qu'elle attrapa parce qu'elle savait ce que cela signifiait. Elle avait appris à reconnaître l'intérêt masculin depuis son plus jeune âge. Le reconnaître était l'une des choses qui avait préservé sa vertu à de nombreuses occasions. Cependant, avec son regard à lui, ça ne la dérangeait pas tant que ça.
Elle garda ses pouces là où ils étaient. Il n'y avait pas grand-chose à voir sous la chemise en flanelle trop grande qu'elle portait par-dessus son débardeur ample. Peut-être que c'était pour ça qu'il avait été surpris par son âge. Elle savait qu'elle avait l'air beaucoup plus jeune habillée comme ça, mais elle savait aussi par expérience qu'il valait mieux cacher ce que toutes ses amies exposaient volontiers. Pour ce qui la concernait, l'attention masculine n'apportait que des difficultés et des peines de cœur.
— N'ayez pas l'air si choqué, Monsieur Wilson. Je lis mon journal local. Je suis votre public cible et une fervente partisane de vos promesses, tout comme beaucoup d'autres politicards en ont fait dans le passé. Vos politiques n'ont rien de nouveau. Je veux juste savoir si vous allez les mettre en œuvre. La plupart ne le font pas. Qu'est-ce qui va vous rendre si différent ? demanda-t-elle.
— Eh bien, parce que je... Rhys ? Monsieur Je-me-la-pète — elle aimait penser à lui de cette façon — avait l'air effrayé.
— Parce que vous pouvez faire confiance à Monsieur Wilson. C'est un homme de parole, dit Rhys.
— J'ai entendu beaucoup de paroles. Je veux quelque chose de concret. Elle toisa Wilson, puis émit son son le plus dégoûté et tendit la main vers son frère. — Viens, Stevie, on s'en va.
Wilson fit un geste pour l'arrêter. — Il a endommagé ma voiture.
— Menteur. Montrez-moi les dégâts. Sally se dirigea vers l'arrière de la voiture où Stevie aurait prétendument causé des dommages. Elle passa ses doigts sur la peinture lisse avant qu'une main ne saisisse son poignet.
— Vous me faites mal. Lâchez-moi ! lâchez-moi ! Wilson grimaça quand elle cria. Tant mieux. Elle espérait que sa voix lui avait percé les tympans.
Il y eut un autre flash alors que le journaliste prenait une autre photo. Elle jeta un regard suffisant au politicien. — Voilà deux photos de vous maltraitant vos électeurs. Vous voulez aller plus loin ? Le commissariat est juste au bout de la rue. Non pas qu'elle ait l'intention d'y aller réellement. Ils connaissaient sa famille depuis longtemps. Elle arracha son poignet de l'emprise de Wilson.
— Nous allons effectivement aller plus loin. Vous êtes exactement la personne que nous cherchions. Nous allions annoncer nos plans lors de la réunion, mais maintenant je pense que nous pourrons simplement vous présenter.
Sally se tourna pour faire face à Rhys. Elle remarqua que Wilson fit de même. — Et qu'est-ce que cette personne parfaite va faire ? demanda-t-elle.
— Vous allez être notre... ambassadrice. Ce soir, nous sélectionnons une personne pour représenter notre programme, pour montrer aux autres comment cela peut se faire ici à Moe, ce soir.
— Nous le faisons ? Rhys fronça les sourcils vers Wilson, qui dit alors, — Nous le faisons ! Wilson redressa les épaules et fit face au journaliste. — En résumé, nous allons transformer cette fille des rues de Moe en une femme du monde, capable de s'intégrer à tous les niveaux de la société.
Sally ignora le halètement de la foule. Elle s'était considérablement agrandie pendant qu'ils parlaient et plusieurs journalistes se poussaient pour arriver au premier rang. Elle ignora la petite pointe de douleur causée par leur incrédulité. — C'est une grande promesse, Monsieur Wilson. Êtes-vous sûr d'être à la hauteur ? demanda le méchant journaliste.
— Mes projets sont ambitieux. Je promets quelque chose qu'aucune autre personne n'a pu réaliser. Cette fille m'a demandé d'agir selon mes promesses et c'est ce que je fais maintenant. Si je réussis, nous aurons la société la plus éduquée, la plus intelligente du monde. Imaginez des personnes comme cette fille capables de contribuer à la société au lieu d'en prendre. Imaginez sa fierté, non seulement envers elle-même, mais envers son pays.
— Je contribue à mon pays ! Elle détestait se sentir ainsi, comme si elle était un fardeau, mais le simple fait était qu'elle payait pour les décisions de sa mère. Avec tant de frères et sœurs, elle ne pouvait pas travailler alors qu'Elsie et Jenny n'allaient même pas encore à la maternelle.
— Ma chère fille, je suppose que vous recevez une allocation gouvernementale chaque quinzaine. Comment vous sentiriez-vous si vous pouviez contribuer à la société ? Aller travailler tous les jours et avoir le sentiment d'avoir accompli quelque chose. D'avoir une chance de devenir tout ce que vous voulez. Monsieur Je-me-la-pète n'avait plus l'air mal à l'aise. Maintenant, il semblait être dans son élément.
Sally croisa les bras sur sa poitrine. — Tout ça, c'est un gros tas de conneries fumantes. Vous n'allez pas m'aider à faire ce que je veux faire. Ce ne sont que des mots.
— Alors aidez-nous à le prouver...? Wilson fit un geste vers elle avec la paume ouverte, un sourcil bien soigné levé en point d'interrogation.
— Sally, répondit-elle.
— Aidez-nous à le prouver, Suzie. Soyez notre ambassadrice. Si vous pouvez le faire, alors n'importe qui le peut. La foule était suspendue à son silence. Elle sentait les regards la scruter, sentait leur jugement, leur désapprobation, la faisant se sentir sans valeur. Il ne savait pas ce qu'elle faisait chaque jour, ce qu'elle devait affronter, faire, supporter juste pour franchir la porte le matin.
Il ignorait que ses frères et sœurs avaient autant de chances qu'elle, suivant un chemin que sa mère ne trouvait pas mauvais. Elle savait ce qu'ils découvriraient un jour par eux-mêmes. Ils n'auraient rien. Tout ce qu'ils réussiraient à faire, c'est vivre au jour le jour aux frais du contribuable, sous le seuil de pauvreté. Ils auraient du mal à se payer une miche de pain, sans parler de l'éducation qu'on venait de lui proposer. Elle savait que chacun de ses frères et sœurs ferait face aux mêmes obstacles insurmontables qu'elle affrontait chaque jour, sans aucun moyen de les surmonter.
— Que voulez-vous faire, Sally ?
Le ton bienveillant de Rhys la tira de sa torpeur. Il l'observait avec intérêt, avec attente. Personne ne s'attendait à ce qu'elle fasse quelque chose de sa vie. Elle avait même abandonné son rêve parce que la réalité était qu'elle ne l'atteindrait jamais. — Je veux…
— Parlez plus fort, jeune fille. Ils écoutent tous ! s'exclama Wilson.
Sally s'éclaircit la gorge et s'adressa à Rhys : — Je veux posséder une boutique de vêtements.
— Alors nous vous aiderons à le faire. C'est exactement le but de mon programme. Apprendre aux laissés-pour-compte de ce pays à se débrouiller par eux-mêmes. Donnez un poisson à un homme et vous le nourrissez pour un jour, donnez-lui du matériel de pêche et un bateau et il pourra se nourrir pour le reste de sa vie. Le concept n'a pas changé depuis des siècles. C'est simple. Efficace. C'est votre chance, Suzie. C'est un simple oui ou non. Si vous dites non, je suis sûr qu'il y aura une autre âme en peine prête à accepter mon offre.
Sally jeta un coup d'œil à Stevie. Il arborait une expression sérieuse, bien plus âgée que ses seize ans. Si elle acceptait cette offre, elle pourrait éduquer ses frères et sœurs. Les sortir d'ici et les emmener dans un meilleur environnement. Elle pourrait les employer et ils pourraient tous s'extraire de leur vie actuelle. Stevie lui fit un signe de tête presque imperceptible.
Une grande paume chaude se posa sur son poignet. — Nous vous donnerons le temps d'y réfléchir. Venez à la réunion et donnez-nous votre réponse à la fin. Seriez-vous prête à faire cela ?
Elle regarda la main chaude et ferme de Rhys qui tenait son poignet. Forte. Masculine. Puis elle jeta un coup d'œil à Wilson, l'homme était trop imbu de lui-même pour son propre bien, la foule qui regardait, qui attendait, puis finalement revint à Rhys. Était-elle prête à faire ça ? Son bon jugement disait oui, de prendre ce qui était offert et de le saisir à deux mains. Des offres comme celle-ci ne tombaient pas exactement des arbres. Elle pensa à ses frères et sœurs et à la vie qu'ils menaient avec leur mère et ses innombrables petits amis. Il n'y avait aucun espoir à la maison, mais peut-être avait-elle une chance d'éloigner ses frères et sœurs de ce type de vie et de leur donner des objectifs à atteindre.
Elle avait lu sur les politiques de Drake Wilson et les trouvait bonnes. Du moins, s'il pouvait les mettre en œuvre. Il pourrait aider tant de personnes. Sa famille y compris. Elle n'avait jamais pensé qu'une chance se présenterait comme ça, complètement à l'improviste pour elle. Mais après tout, quelles chances ne viennent pas à l'improviste.
Elle leva les yeux vers ceux de Rhys, fixa leurs profondeurs bleu clair et hocha la tête. — D'accord, je viendrai à votre réunion, mais je veux connaître les détails de ce plan et je veux un contrat écrit avant de quitter la mairie ce soir.
À sa surprise, la bouche de Rhys s'incurva en un sourire contagieux qu'elle eut l'envie distincte de lui retourner.






  
  Chapitre Deux


' Et cette jeune femme qui se tient juste à côté de moi sera mon moule. Debout devant vous aujourd'hui se trouve la base, le point zéro, aussi brute qu'une femme puisse l'être.' Il avait continué à débiter les subtilités de son programme, dont elle avait déjà tout lu auparavant. 
— Voilà, mesdames et messieurs. Le visage d'« Éducation pour les Masses ». Il adressa un sourire encourageant à Sally, lui donnant ainsi le signal de monter les marches sur la scène à côté de lui. Elle fut aveuglée par une rafale de flashes d'appareils photo.
Drake passa son bras autour de ses épaules et la pressa contre lui. Elle essaya de se dégager, mais son bras resta fermement posé sur ses épaules. Elle lui jeta un regard, mais il continua à faire face au public, un sourire éclatant plaqué sur son visage. Une goutte de transpiration perlait à la racine de ses cheveux.
— Cette fille. Ce monument du peuple, ce spécimen sans éducation, mal habillé, pas lavé tout droit sorti de la rue sera le témoignage de ma politique. Cette fille ordinaire sera transformée en une femme de beauté, d'intelligence astucieuse, de sophistication et de style discrets. Je sais que ce sera un travail difficile, mais Michel-Ange a commencé la statue de David à partir d'un bloc informe de pierre froide. Ce bloc, mesdames et messieurs, sera mon marbre. Je vais la sculpter, la poncer, la ciseler et la mouler en quelque chose de méconnaissable. Quelque chose qu'elle-même ne pourrait jamais accomplir sans Éducation pour les Masses. Cette personne sans valeur, sans vergogne qui erre sans but dans les rues recevra une direction et, plus important encore, aura la chance de contribuer à la société au lieu de lui prendre. Pas seulement maintenant, mais pour toute sa vie.
— Bon sang, je pense qu'ils ont compris ! lança Sally en fusillant Drake du regard.
Drake baissa les yeux vers elle, un froncement de sourcils confus sur son front, puis un gloussement des premiers rangs et un cliquetis d'objectifs attirèrent son attention vers la foule. Il y avait plus que quelques personnes ici. Elle était surprise que tant de monde se soit déplacé pour cette réunion, sans compter les journalistes, la salle était pleine à craquer. Drake Wilson attirait certainement la foule.
— Êtes-vous sûr de vouloir travailler si dur, M. Wilson ? entendit Sally quelqu'un crier.
— Rien n'est plus gratifiant qu'une journée de travail acharné, répondit Drake.
— Où l'avez-vous trouvée, au coin de la rue ? Cette question la fit se raidir et se dégager de l'emprise solide de Drake.
— Hé, pour qui me prenez-vous ? Je ne suis pas une traînée. Au coin de la rue, mon cul !
La main de Drake trembla. — Je n'ai pas dit que ce serait facile. J'ai dit que les résultats seraient étonnants. Je suis sûr que tout le monde ici constatera la différence à partir d'aujourd'hui. Rhys ? Si tu veux bien. Je pense que Suzie ici présente en a assez d'être sous les projecteurs. Je répondrai aux questions pendant que notre modèle prendra quelques rafraîchissements en coulisses.
Rhys enroula ses doigts autour de son coude et la dirigea hors de la scène. Elle était consciente de la chaleur, des picotements et de l'intensité qui émanaient de sa simple prise. Ce n'était pas une sensation à laquelle elle était habituée, ni la réaction que cela déclenchait en elle. — Est-ce que vous deux malmenez toujours les femmes sans défense comme ça ?
Un éclat de rire jaillit de la foule. — Il n'y a rien de sans défense chez vous, ma chérie.
— Si vous réussissez ça, Wilson, vous serez Premier ministre, lança une autre voix.
— Ouais, je pense que vous attirerez l'attention de toute l'Australie si vous arrivez à faire quoi que ce soit avec elle.
Elle n'entendit pas la réponse de Drake tandis que Rhys la guidait derrière d'épais rideaux et le long d'un couloir. — Lâche-moi, Rhys !
Rhys s'arrêta. — Vas-tu retourner attaquer verbalement des gens au hasard ?
— Hein. Je n'attaque pas verbalement n'importe qui. Seulement ceux qui le méritent ! Pour qui se prennent-ils ? Tous parfaits, eh bien, je vais leur dire ma façon de penser. Leur dire où ils peuvent tous aller ! Elle tira sur son coude et son bras se libéra de l'emprise de Rhys. Elle massa l'endroit où sa main s'était trouvée pour tenter d'apaiser les picotements qui persistaient. — Je n'ai pas à supporter ces conneries. Je rentre chez moi.
Des yeux intenses l'évaluèrent. — Tu peux rentrer chez toi quand tu veux. Mais pense juste à ce qui t'y attend.
Elle ne voulait pas que les images qui traversaient son esprit surgissent, mais elles le firent. Le désordre qui était répandu dans chaque pièce, les piles de vêtements, les jouets, la cuisine en pagaille, la vaisselle sale, ses frères et sœurs affalés sur les canapés devant une télévision bruyante. Elle parvint tout juste à réprimer le frisson qui la parcourait. — Je vais te dire ce qu'il y a là-bas : des gens qui ne disent pas ces choses sur moi. J'ai un peu d'amour-propre, tu sais. De toute façon, qu'est-ce que tu pourrais bien en savoir ?
Son regard s'adoucit un moment. — Plus que tu ne pourrais l'imaginer. Puis, tout aussi vite, son regard se concentra. — Tu as fini ?
Elle serra les dents et le fusilla du regard. — Tu veux bien arrêter de me regarder comme ça ? Je ne suis pas une enfant !
Il haussa les épaules, un geste simple qui ne nécessitait qu'une seule épaule. — Alors arrête de te comporter comme telle.
Sa bouche béait. — Je ne suis pas... Je n'ai pas... Mais elle l'était et elle l'avait fait. Elle sentit ses joues commencer à chauffer et la brûlure de l'embarras la traverser.
— Pourquoi a-t-il dû dire ces choses sur moi ? demanda-t-elle.
L'expression de Rhys s'adoucit. — Pour obtenir le maximum d'attention médiatique possible.
— Tu sais, si je suis une personne si horrible, pourquoi fait-il ça ?
Rhys soupira et indiqua la pièce qu'ils avaient aménagée comme sa loge. — Viens t'asseoir et je vais t'expliquer. Tu dois comprendre que Drake ne fait que son travail, c'est tout.
Sally s'affaissa dans une chaise face à Rhys. Il était tout en élégance et style tandis qu'il s'asseyait devant elle. Vêtu d'un costume d'apparence coûteuse qui enveloppait ses jambes longues et minces, elle prit davantage conscience de la différence entre leurs tenues. Elle se redressa, tira sur les pans de sa chemise en flanelle pour les rapprocher et croisa les bras sur sa poitrine.
—Drake est avant tout un politicien. L'Éducation pour Tous a un bon potentiel, mais il doit construire sa plateforme, diffuser son message à travers autant de médias que possible pour faire passer cette politique au parlement. Il veut s'assurer que chaque personne en Australie ait un droit égal à l'apprentissage, peu importe où elle vit, qui elle est, ou quelle éducation elle a reçue.
—Je pense simplement avoir sorti Drake d'une mauvaise situation au bon moment.
Rhys hocha la tête, l'évaluant. —Oui. C'est vrai. J'admets que ce n'était pas parfait, mais ça t'a menée jusqu'ici. Aurais-tu préféré faire la queue pendant une semaine et postuler à ce poste ? Te sentirais-tu mieux si tu avais dû te battre pour l'obtenir ? Est-ce vraiment important de savoir comment tu l'as obtenu ? Tu es intelligente, Sally. C'est une bonne opportunité. Fais-la fonctionner à ton avantage.
—Mais il m'a fait sentir comme si j'étais… Elle avait toujours su qu'elle n'était rien d'extraordinaire, mais on ne lui avait jamais non plus frotté le nez dedans.
—Parle-moi de ta boutique de vêtements. Sa voix était étonnamment douce. Elle l'examina, cherchant les signes révélateurs qu'il la considérait comme une blague, mais elle ne décela rien d'autre que de l'honnêteté. C'était en soi quelque chose auquel elle n'était pas vraiment habituée.
Elle avait vraiment gardé cela pour elle-même. Elle ne savait pas pourquoi elle l'avait laissé échapper plus tôt, mais quelque chose chez lui lui donnait envie de se confier. C'était son rêve secret, quelque chose qu'elle n'aborderait jamais avec sa mère. Celle-ci se moquerait d'elle et lui demanderait pourquoi s'embêter, qu'elle se tuerait à la tâche pour rien. Qu'il n'y avait aucune chance que quelqu'un comme elle puisse faire quelque chose de ce genre et qu'elle devrait aller s'occuper des enfants parce que sa mère ne pouvait pas tout faire toute seule.
Elle réalisa qu'elle était restée silencieuse pendant un long moment. Rhys avait au moins été gentil avec elle. Il s'était même souvenu de ce qu'elle lui avait dit. —Je veux que ce soit un endroit sympa, tu vois. Un lieu où les enfants peuvent venir acheter de bons vêtements sans devoir dépenser une fortune. Tout le monde veut ces grandes marques, mais elles coûtent beaucoup trop cher. Pour nous, en tout cas. Je veux que les enfants aient de bons vêtements, des vêtements tendance qu'ils ont envie de porter sans avoir à les voler pour les obtenir.
—On dirait que tu y penses depuis un moment, médita-t-il.
C'était son rêve depuis qu'elle avait douze ans, quand sa mère ne pouvait pas lui acheter les vêtements qu'elle voulait vraiment, quand elle devait aller à l'école avec des vêtements d'occasion parce qu'elle ne pouvait pas se permettre des choses neuves. Ce n'était que récemment qu'elle y avait renoncé, le considérant comme un rêve irréalisable. Ses frères et sœurs et les problèmes liés à la présence de dix enfants dans la maison étaient bien plus pressants que quelque chose qu'elle savait ne jamais pouvoir réaliser.
Rhys se pencha en avant, posant ses coudes sur ses genoux. —Si c'est ce que tu veux, bats-toi pour ça. Considère-le comme ta récompense pour supporter Drake. Tu as une chance maintenant, Sally. C'est un pas de plus que tu n'étais il y a une heure, tu ne trouves pas ?
Son regard le parcourut, mais elle ne détecta rien d'autre que de la sincérité. Elle n'avait jamais envisagé les choses sous cet angle. Sa première réaction avait été une colère indignée, mais maintenant qu'elle s'était calmée, il avait du sens. Qu'est-ce qui l'attendait vraiment à la maison ? À part les cris et les hurlements qui semblaient être la façon normale dont tout le monde communiquait, il y avait un lourd sentiment de responsabilité et de devoir.
Elle souffla, se détendant dans son siège. —C'est un connard, tu sais.
Un sourire tira les lèvres de Rhys avant qu'elles ne reprennent leurs lignes somptueuses. —C'est vraiment un type bien. Tu dois juste apprendre à le connaître. Et il va aussi être ton patron, alors tu ferais mieux de t'habituer à ce qu'il fait. Il y a une raison à cela.
—Ça a intérêt à être une sacrée bonne raison.
—Ton tempérament, Sally. Tu ferais mieux de le maîtriser. Et oui, il y a une bonne raison. Drake pense vraiment ce qu'il dit. L'accès à l'éducation et à la formation pour tous. Combien de personnes connais-tu qui veulent apprendre, mais qui ne peuvent pas, pour une raison ou une autre, accéder à de meilleures conditions. Tout le monde mérite une chance et les gens ne devraient pas être limités par leur statut social.
Il fallut un moment à Sally pour répondre : —Waouh, tu crois vraiment à ce que tu dis !
Rhys acquiesça. —Oui. Et je crois en Drake. Écoute, il peut souffrir du syndrome du pied dans la bouche même dans ses meilleurs jours, mais il est honnête.
Sally haussa les épaules. —C'est plus que je ne peux dire de la plupart des politiciens, je suppose.
Rhys grogna. —Alors, tu es partante ou pas ?
La porte claqua contre le mur du fond et Drake entra dans la pièce qui semblait maintenant beaucoup trop petite. —Qu'est-ce que c'était que ce discours sur scène ? Sais-tu combien de temps il m'a fallu pour tout arranger ? Ils m'ont traité de risée ! Drake regarda Rhys. —Je ne peux pas accepter ça. Cherchons-en une autre. Il y en a des centaines par ici.
—Je pensais que ça s'était bien passé ! dit Rhys.
Sally fut stupéfaite par le calme de sa voix qui réussit à stopper net Drake. Le visage de Drake perdit un peu de sa rougeur et il cligna des yeux plusieurs fois. —Comment ça ?
—Sally a fait une impression. C'est sûrement ce que nous voulons, Drake. Les médias vont parler d'elle demain. C'est un diamant brut, une gemme en devenir. Imagine à quel point ce sera beau quand elle aura métamorphosé, à quel point elle aura l'air bien. À quel point tu auras l'air bien.
Drake émit un bruit méprisant. —Pourquoi elle en particulier ? Elle va être difficile. On peut sûrement trouver quelqu'un de plus docile.
Sally sentit cette opportunité lui glisser entre les doigts. C'était une bonne opportunité. Probablement une que quelqu'un comme elle n'aurait jamais plus. Dieu savait que la vie lui devait beaucoup. Heureusement, elle était une fille qui savait reconnaître quand une bonne chose se produisait. Rhys avait dit qu'elle devrait se battre. Eh bien, elle savait comment faire. —Tu m'as déjà présentée, Wilson. Les médias ont pris des photos de nous ensemble. C'est probablement déjà en ligne pendant qu'on parle. Si tu te mets à utiliser une autre nana, ils se demanderont pourquoi tu n'es pas resté avec moi. Comme si j'étais trop difficile, ou quelque chose comme ça. Ils penseront que ta politique ne fonctionnera qu'avec des personnes sélectionnées. Si tu prends quelqu'un d'autre, ils penseront que tu as orchestré toute cette mise en scène.
Drake plissa le nez. — Y a-t-il un moyen pour vous de parler sans utiliser votre passage nasal ? Ce son que vous faites me traverse directement la tête.
Sally toucha son nez pour vérifier toute anomalie. — C'est ma voix.
Drake soupira et pressa son pouce et son index sur l'arête de son nez. — Nous commencerons par l'élocution. C'est le seul moyen pour que je puisse lui parler. Il ouvrit les yeux et s'adressa à Rhys. — Sortons d'ici. J'ai un mal de tête qui essaie de me percer le crâne. Tu peux conduire ? Le moteur devrait être sec maintenant. Si vraiment je l'ai noyé, ce dont je doute. Drake pointa Sally du doigt. — Toi, tu prends la banquette arrière. Reste silencieuse. Je ne veux pas t'entendre pendant le trajet du retour.
— Je suis prise ? demanda-t-elle, un peu essoufflée.
— Tu crois qu'elle sera bonne ? Il parlait à Rhys comme si elle n'était même pas là. Elle lutta pour contenir les mots irrésistibles qui bouillonnaient en elle. Si c'était ce qu'il fallait, elle l'accepterait. Elle se mordit la lèvre inférieure, pensant simplement à toutes les choses qu'elle voulait dire à Drake. Mais si elle le faisait, elle serait évincée, ainsi que son opportunité unique. Elle se retrouverait de nouveau à la maison avec ses frères et sœurs, sans moyen de les sortir de la vie dont sa mère s'accommodait parfaitement.
Rhys l'étudia, croisant les bras sur sa poitrine, les yeux plissés. — Elle sait ce qu'elle veut.
Sally hocha la tête, prenant une profonde inspiration. — En effet. Mon Dieu, elle avait l'impression de venir d'accepter une demande en mariage. Peut-être devrait-elle voir les choses ainsi. Pour le meilleur et pour le pire. Avec l'espoir qu'il y ait plus de meilleur que de pire, mais l'expérience lui avait appris à ne pas trop espérer. Le bon sens lui disait que ce serait l'enfer. Elle allait être utilisée, maltraitée et ridiculisée, mais elle devait garder les yeux fixés sur l'objectif final.
Drake passa ses doigts dans ses cheveux. — Eh bien, elle pourrait voir des choses que nous ne voyons pas. Elle est en contact avec nos principaux électeurs. Elle est l'une d'entre eux. Cependant, si ça tourne mal, je t'en tiendrai responsable, Rhys. Rhys se contenta de lever un sourcil vers Drake. Sally enfonça ses mains dans ses poches arrière, mordilla l'intérieur de sa joue et fixa le sol.
— Ça ne tournera pas mal, n'est-ce pas, Sally ? La voix suave de Rhys l'enveloppa. Elle pourrait s'habituer à écouter cette voix.
Elle soutint son regard. Elle était prête à se battre et cela n'avait rien à voir avec Drake et son programme politique. Cela concernait entièrement sa famille. C'était personnel. — Non. Ça ne tournera pas mal.
— Bien. Alors sortons d'ici. Je veux rentrer avant minuit. Drake saisit sa valise.
Sally courut derrière Drake. — Attendez une minute. On part maintenant ?
— Je dois retourner à Melbourne. J'ai une réunion petit-déjeuner à six heures du matin.
Elle dut trottiner pour suivre l'allure rapide de Drake. — Et mes vêtements ? Je dois faire mes bagages.
Drake s'arrêta et Sally faillit lui rentrer dedans. — Suzie, tu n'auras pas besoin de tes affaires. Crois-moi quand je te dis qu'aucune de tes affaires ne sera appropriée pour ce que j'ai prévu pour toi. Rhys t'emmènera trouver des vêtements convenables, et des affaires convenables, demain.
Il reprit son rythme et ils sortirent de l'Hôtel de Ville dans la nuit. — Et ma famille ? Je dois leur dire où je vais !
Cette fois, elle était prête quand Drake s'arrêta, alors elle ne le heurta pas. — Rhys, peux-tu expliquer à cette fille quel est l'adjectif possessif correct. Il se tourna vers elle. — Ce n'est pas "me" famille, ou "me" vêtements. C'est "ma". "Ma" famille. "Mes" vêtements. Mon Dieu, jusqu'où vas-tu massacrer la langue française !
Il se retourna et traversa la route principale vers la ruelle où elle l'avait rencontré. — Eh bien, et me... ma famille ?
Drake fit claquer sa langue. — Nous passerons là-bas et tu pourras leur dire.
— Quoi ? Maintenant ?
— Oui, maintenant. Je n'ai pas l'intention de revenir ici avant ta Grande Révélation.
— Grande quoi ? Qu'est-ce que je vais révéler exactement ? Je ne suis pas une dévergondée ! Sally parlait au dos de Drake qui s'éloignait. Elle marchait à grands pas derrière lui. — Attendez ! On ne peut pas aller là-bas ! Elle n'avait jamais ramené personne chez elle. Surtout quelqu'un comme Wilson. Il appellerait probablement les services sociaux sur sa mère en un éclair, et sa famille serait brisée en morceaux. — Je veux dire... puis-je simplement les appeler ?
— Rhys, donne ton téléphone à la fille.
Elle heurta de nouveau le dos de Drake lorsqu'il tourna au coin et s'arrêta brusquement. — La voiture ! Où est ma voiture !
Sally regarda par-dessus son épaule et vit l'espace vide où la belle voiture élégante de Drake était autrefois garée. Drake s'approcha de l'endroit. — Où est-elle, Rhys ? Elle était juste là. Et maintenant elle a disparu. Il commença à hyperventiler.
— Stevie. Je vais le tuer, marmonna Sally. Elle savait que c'était trop facile quand son frère s'était éloigné. Il avait eu cette lueur dans les yeux.
Drake se retourna vers elle. — Est-ce que tu sais qui a fait ça ?
Elle mit ses mains sur ses hanches, le toisant. — Qu'est-ce que vous insinuez, Wilson ! Que quelqu'un comme moi saurait qui a fait ça ? Moi, cette minable petite femme ? Bien sûr que je sais qui a fait ça. Parce que je suis le genre de minable qui volerait des voitures. J'étais coincée à l'intérieur de cette salle toute la nuit avec vous, vous vous souvenez ?
— Du calme, Sally. Les tons apaisants de Rhys résonnèrent à son oreille.
Elle serra les lèvres, puis expira longuement, prit un moment pour se ressaisir et dit : — Non, je ne sais pas qui ferait ça. Je pensais qu'elle ne fonctionnait plus de toute façon. Est-ce que l'assistance routière l'a remorquée ?
Les sourcils de Drake se haussèrent et il regarda Rhys, maintenant silencieux. Rhys secoua la tête. — Je ne les ai pas appelés.
Drake fit volte-face. — Bon sang. La voiture a été volée. Nous devons le signaler. C'est la dernière chose que je veux faire ! Dieu, cette soirée peut-elle devenir encore plus catastrophique ?
Sally garda la bouche fermée. Elle savait à quel point la situation pouvait empirer. Elle aurait parié son compte en banque que c'était son frère, et si elle le connaissait, cette voiture était déjà loin, probablement démontée en un million de pièces maintenant. Elle allait l'étrangler. Combien de fois lui avait-elle parlé de ne pas faire ça ? Elle savait qu'il ne voulait pas vraiment le faire, mais l'argent était trop bon pour passer à côté, surtout dans leur situation. Et ses amis étaient d'excellents influenceurs, leur pression augmentant au cours des derniers mois. Il semblait de moins en moins capable de leur dire non.
— Retournons dans la salle et mettons ça au clair. Au moins, il fait plus chaud là-bas, dit Rhys. Sally suivit les deux hommes en traversant la route, sachant que d'une manière ou d'une autre, cette histoire allait lui retomber dessus. Foutu Stevie.






  
  Chapitre Trois


Sally se réveilla en douceur et les événements de la nuit précédente lui revinrent à l'esprit. Elle savait qu'elle se trouvait dans l'appartement de Drake à Brighton, et qu'ils étaient arrivés vers trois heures du matin. On l'avait conduite dans une chambre dont elle ne se souvenait pas clairement, en lui disant qu'ils parleraient au matin. Épuisée, elle s'était effondrée sur le lit sans vraiment prêter attention à son environnement. 
Elle se redressa dans le grand lit confortable, regardant autour d'elle la chambre qu'elle pouvait maintenant distinguer grâce à la lumière filtrée qui s'infiltrait à travers les interstices des rideaux. C'était une belle chambre. Des murs crème, une commode généreuse, un dressing, une moquette moelleuse. Le luxe. Les draps étaient frais et elle était sous une couette duveteuse et confortable. Et elle était seule. D'habitude, il y avait un petit corps chaud et remuant qui venait dans son lit pendant la nuit pour éloigner les cauchemars ou chercher du réconfort dans son étroit petit lit niché dans un coin.
Ce matin, elle s'était réveillée seule. Et ce n'était pas le lever du jour. Et la maison était silencieuse. Elle glissa hors du lit et écarta les rideaux. La lumière du soleil inonda la chambre, l'aveuglant momentanément. L'aube était largement passée. Elle n'avait pas dormi aussi tard depuis des années. Avoir un flot constant de bébés et bambins à la maison signifiait que tout le monde se levait tôt.
Elle regarda autour de la chambre. Elle avait une salle de bain attenante ! Mon Dieu. Elle était au paradis ! Elle poussa la porte, ayant du mal à croire que tout cela était à elle et à elle seule. À la maison, il y avait une salle de bain pour onze personnes et ce n'était pas souvent l'endroit le plus privé.
Elle se dirigea vers la salle de bain, restant simplement sur le seuil à la contempler. C'était magnifique. Des lignes modernes et épurées, un lavabo en marbre, des robinets et des poignées étincelants et une douche généreuse et impeccable. Elle inspira, sentant l'odeur de citron antiseptique. Une musique pour son nez. Toute cette histoire d'accord semblait vraiment prometteuse.
Elle enleva ses sous-vêtements et son t-shirt et se glissa sous le jet d'eau chaude. Il y avait du shampoing, de l'après-shampoing et du savon soigneusement disposés sur une étagère dont elle se servit. La serviette était duveteuse et douce. Pas un fil usé à trouver. C'était le luxe absolu.
Elle trouva d'autres accessoires et se brossa les cheveux et les dents. Comme il n'y avait pas de maquillage, elle devrait sortir sans. Puis elle se souvint de ses vêtements. Elle n'avait que ceux qu'elle avait portés la veille. Fronçant le nez, elle remit ses sous-vêtements et partit à la recherche de ses vêtements. Drake avait dit qu'elle ferait du shopping aujourd'hui et les sous-vêtements seraient sa première priorité. S'il payait, elle s'assurerait de rentrer chez elle avec une nouvelle garde-robe si l'accord tournait mal.
Il y avait de bonnes chances que cela se produise de toute façon. Elle était vraiment un pari risqué. Elle n'avait pas mis les pieds dans une salle de classe depuis ses seize ans. Et elle n'avait pas vraiment fait d'efforts pour poursuivre son éducation, ses frères et sœurs ayant accaparé tout son temps.
Elle se rendit au bout du lit où elle était sûre d'avoir laissé ses vêtements. Ils avaient disparu. Un rapide coup d'œil autour de la pièce lui indiqua qu'il n'y avait pas d'autres vêtements à porter à part le survêtement soigneusement plié au bout du lit déjà fait. Elle se souvenait vaguement d'une petite dame asiatique aux membres fragiles, nommée Sue, qui l'avait aidée à rejoindre sa chambre la veille. Elle devait être la femme de ménage. Elle avait une femme de ménage ! Oui ! Elle déplia le survêtement et le tint devant elle. Elle ferma les yeux et secoua la tête. Peut-être qu'elle s'était réjouie trop vite à propos de la femme de ménage.
Elle allait vraiment insister pour faire du shopping plus tôt que tard. Beaucoup plus tôt. Peut-être même en ligne. Comme maintenant. Mais sans autre option que de porter ses sous-vêtements, elle n'avait pas le choix. Elle retint son souffle en les enfilant, reconnaissante qu'aucun ami de chez elle ne la verrait ainsi. Elle allait juste devoir retrouver ses autres vêtements maintenant. Il était hors de question qu'elle porte ce survêtement plus longtemps que nécessaire.
Elle jeta un coup d'œil dans le couloir. La maison était très calme et très vide. Elle connaissait le chemin jusqu'à la porte d'entrée, mais c'était à peu près tout. On l'avait conduite directement à sa chambre hier soir car il était très tard. Ses vêtements devaient être dans une buanderie, qui logiquement se trouverait au premier étage vers l'arrière de la maison. Elle dévala les escaliers, la moquette rendant ses pas silencieux et lorsqu'elle atteignit le hall d'entrée, la porte d'entrée s'ouvrit avant qu'elle ne puisse s'éclipser sans être vue.
Rhys entra. Son costume d'affaires bleu marine épousait chaque point sensible de son corps. Le pantalon s'étirait sur de longues jambes élancées, la veste accentuait la ligne carrée de ses épaules et la finesse de son ventre. Il portait une chemise blanche impeccable, soigneusement rentrée à la taille. Il lissa sa cravate en franchissant la porte. Il était aussi élégant aujourd'hui qu'il l'avait été hier à la mairie. Elle n'avait pas réalisé que les costumes d'affaires pouvaient être sexy, mais sur Rhys, cela attirait certainement son attention.
Sa bouche tressaillit avant qu'il ne la cache rapidement sous un vernis de sérieux. Il s'éclaircit la gorge. — Je vois que Sue a trouvé quelque chose à vous faire porter.
Elle croisa les bras sur sa poitrine. — Oui, mais les survêtements bleu clair empruntés à des Malaisiennes d'un mètre cinquante ne sont ni ma taille ni mon style. Regardez, les jambes finissent à mi-chemin sur ma jambe. Elle indiqua l'ourlet du pantalon qui battait autour de son mollet. — J'essayais de trouver mes vêtements d'hier mais ils ont disparu. C'étaient les seules choses que j'ai trouvées et je ne les porterai pas plus longtemps que nécessaire. J'ai l'air complètement ridicule.
Drake passa alors la porte et s'arrêta net quand il la vit. — C'est bien vous. Il l'examina, les yeux plissés et agita un doigt vers elle. — Je ne vous aurais presque pas reconnue sans ces lignes noires boueuses sous vos yeux. Il faudra faire quelque chose pour ces cheveux, par contre. Ces racines foncées donnent l'impression que vos cheveux sont tout gras. Il faut absolument vous faire coiffer avant que les médias ne vous surprennent comme ça.
Sally passa une main gênée dans ses cheveux. Elle aurait acheté de la teinture mais elle en avait manqué la semaine dernière. Les enfants avaient eu faim quand elle les avait récupérés à l'école et elle les avait emmenés au McDo pour leur faire plaisir. Ils n'avaient pas souvent droit à ce genre de traitement.
Sally s'accrocha de nouveau à la voix de Drake. — Peux-tu faire venir Mel, Rhys ? Je ne peux pas la laisser se promener avec des cheveux pareils. Les médias la guettent. Surtout O'Brien. Tu sais Suzie, tu pourrais être jolie avec une coiffure et un maquillage appropriés. Enfin, nous verrons. Allons-y, il n'y a pas de temps à perdre ; j'ai promis à Ian Armstrong de l'émission Political Correspondent sur ABC que tu participeras à une interview dans un avenir proche. Marcy Dovenich vient d'appeler et veut une interview. Je n'arrive pas à croire que je dis ça. Le bruit court déjà à ton sujet !
Drake se faufila devant Rhys et Sally pour entrer dans un bureau adjacent au vestibule que Sally n'avait pas remarqué jusqu'à présent. Il s'attarda sur le seuil, le nez plongé dans un dossier qu'il tenait. — Rhys, tu devras commencer par l'élocution. Et s'il te plaît, assure-toi de lui apprendre à parler avec sa bouche. Pas avec son nez. — Il fit une grimace et frissonna avant de fermer les portes sur eux.
Rhys devait vraiment parler à Drake de la façon dont il s'exprimait au sujet de Sally. Drake était connu pour être capable de parler même devant un sourd, mais il semblait totalement maladroit quand il s'agissait de Sally. Ce n'était pas comme si c'était un plan improvisé. Ils préparaient quelque chose comme ça depuis un an maintenant. Peut-être que c'était simplement les circonstances douteuses dans lesquelles Sally avait été engagée. Et c'était entièrement la faute de Drake.
— Je n'ai pas non plus de maquillage. — Elle passa ses doigts sur son visage, comme si elle était gênée.
Elle avait le visage frais, sa peau encore rosée par sa douche récente. Sans la barrière de cette épaisse substance noire autour de ses yeux, elle paraissait—vulnérable. Jeune. Elle sentait la douche qu'elle venait de prendre. Elle avait utilisé un shampooing fleuri avec quelque chose de vanillé. Il y avait aussi un soupçon de quelque chose d'autre qui n'était pas artificiel. Cannelle. Sa marque personnelle.
La porte du bureau s'ouvrit et Drake passa la tête. — Oh, et Suzie... ne pense même pas à voler quoi que ce soit. J'ai des caméras numériques partout dans cette maison. Je vois tout.
Sally regarda bouche bée la porte maintenant fermée. — Est-ce qu'il vient de m'accuser de vol ?
— Il te met juste en garde contre le vol. Ça n'est pas sorti comme il fallait. Écoute... — Rhys saisit son bras alors qu'elle commençait à marcher d'un pas décidé vers la porte de Drake. Il fut surpris par sa force malgré sa silhouette menue. Il laissa sa main glisser le long de son bras pour prendre sa main. Des doigts chauds et doux s'entrelaçaient aux siens, comme s'ils étaient faits pour être ensemble. Il la laissa partir à contrecœur lorsqu'elle s'arrêta de marcher, appréciant la sensation de ce simple contact. — Commençons. D'abord les vêtements, d'accord ?
Elle désigna la porte derrière elle avec son pouce. — Y va s'en prendre une un jour.
— Du calme, Sally.
Un muscle tressaillit dans sa mâchoire. — Comment peut-il dire ça ? Je ne suis même pas ici depuis un jour et y m'accuse de vol ! Est-ce que j'ai l'air de quelqu'un qui va l'arnaquer ? Hein, j'ai l'air de ça ?
Elle n'avait rien de tel. Elle ressemblait à un chaton surdimensionné qu'il ne fallait pas mettre en colère, habillé d'un survêtement ridicule et mal ajusté. Ses joues étaient rougies d'indignation, au lieu de ce rose séduisant, et sa bouche sensuelle était étirée en une ligne tendue. Il préférait quand ses lèvres étaient plus douces, plus pulpeuses. Elles étaient comme ça quand elle pensait que personne ne la regardait. Quand elle se détendait. Elle avait des lèvres très embrassables quand elle était détendue. Il se demanda soudain ce que ce serait de presser ses lèvres contre cette bouche douce comme un oreiller. Si elles seraient aussi agréables qu'elles en avaient l'air.
Il gémit intérieurement. Il ne devrait rien remarquer d'autre chez elle que de la faire habiller convenablement et de la polir. C'était complètement inapproprié. C'était totalement non professionnel et, politiquement parlant, ça le mettrait dans l'eau si chaude qu'il en serait bouilli à mort.
Il se ressaisit, posa sa paume autour de son coude et la guida vers le salon. — Julian sera là dans quelques minutes.
— Qui est Julian ? Ses yeux lançaient toujours des éclairs, mais elle perdait rapidement sa colère.
— C'est le styliste personnel de Drake. Il vient ici pour choisir des vêtements pour toi.
— Drake a un styliste personnel ?
Rhys hocha la tête. — Tous les politiciens en ont un.
— Quoi ? Ils peuvent pas s'habiller tout seuls ? D'après ce que je vois, les hommes portent rien de plus qu'un pantalon et un haut.
Rhys cacha son sourire. Elle avait une façon rafraîchissante de voir le monde. — Si seulement c'était aussi simple. Les styles et les couleurs sont choisis pour que les gens se sentent calmes, ou à l'aise, ou pour avoir l'air d'un leader, ou pour donner l'impression qu'on est un des leurs.
Sally fronça les sourcils, à moitié perplexe. — Des conneries.
— Les dames ne jurent pas, Sally, dit Rhys, bien que silencieusement, il soit d'accord avec elle. Pourquoi les hommes ne pouvaient-ils pas simplement porter un pantalon et un haut, comme elle disait, et que les gens écoutent ce qu'ils avaient à dire sans artifice ? Cela rendrait la vie beaucoup plus simple.
C'était peut-être ce qui manquait dans sa vie. La simplicité. Depuis l'ascension politique phénoménale de Drake, il n'avait pas vraiment réussi à se détacher des complications que cela impliquait. Ça s'était installé, jour après jour, jusqu'à ce que ça prenne le dessus. C'était peut-être pour ça qu'il trouvait Sally si rafraîchissante. Elle ne semblait pas s'en soucier le moins du monde. Elle n'était certainement pas suspendue à chaque mot de Drake comme tout le monde, ne l'utilisait pas pour atteindre son propre but et n'était certainement pas impressionnée par sa position de pouvoir. Elle devait être la seule personne dans la circonscription de Drake sans agenda personnel.
Elle se retourna vers lui, les mains sur les hanches, la détermination tendue sur son visage. — Mon cul qu'elles jurent pas ! Un des premiers mots de ma sœur était "merde". Qu'est-ce que les "dames" disent pour se défouler alors ? Parce que je le sais foutrement pas.
Il revint brusquement de ses pensées, l'amusement faisant tressaillir sa bouche. — Ça, c'est encore jurer, Sally.
Elle fit un son frustré. — Qu'est-ce que je peux dire, alors ?
— Eh bien... rien. Avale simplement les jurons.
Elle fit une pause avant de lever les yeux au ciel. — Tu ne peux pas être sérieux ! Qu'est-ce qui ne va pas avec "bon sang" ?
— Lara Bingle a eu du fil à retordre quand elle l'a utilisé dans la publicité pour Tourism Australia.
— Quoi ? Cette fille maigre sur la plage ?
Rhys acquiesça. — C'est elle.
Sally fit un geste agité de la main. — Tout le monde dit "bon sang". C'est le minimum qu'on dit chez moi, en tout cas. Et "bordel" ?
— Pas la meilleure chose à dire.
— Et merde ? Zut ? Crotte ? Punaise ? Ce sont les mots les moins offensants que je connaisse. — Ses fins sourcils se haussèrent tandis qu'elle l'étudiait.
Rhys la regarda, clignant des yeux. Elle connaissait un flot de mots colorés, dont certains qu'il n'avait pas entendus depuis longtemps. Il était momentanément stupéfait.
Elle plissa les yeux quand il ne répondit pas, posant une main sur sa hanche. « D'accord, et si je dis un bon vieux pu… » Bon sang, elle avait pris son silence comme un défi.
« J'ai compris, Sally ! La vérité, c'est qu'il n'y aura absolument pas de jurons en public. Vous devrez vous y habituer, alors pendant votre séjour ici, vous devrez faire un effort considérable pour maîtriser votre langage coloré et ne rien dire du tout. »
« Mais… rien d'autre n'est… suffisamment adéquat. »
Rhys fronça les sourcils. « Que voulez-vous dire par adéquat ? »
« Je dois dire quelque chose ! Ça m'aide à me calmer. Y a rien de mieux que de lâcher un bon juron. Si j'peux pas me défouler, j'vais péter les plombs. »
Rhys dut se mordre la lèvre. Il baissa les yeux vers le sol pour se ressaisir. Il n'avait jamais eu ce genre de discussion de sa vie et n'avait vraiment aucune idée de quoi dire. Personne dans son entourage ne se fiait aux grossièretés. « D'accord, si vous ressentez ce niveau de frustration où vous devez jurer, pourquoi ne pas trouver un miroir dans un endroit privé, comme une salle de bain par exemple, et vous jurer dessus ? Pensez-vous que cela pourrait fonctionner ? »
Elle mordilla sa lèvre inférieure et le bout de sa langue traça l'endroit où elle avait mordu. C'était un geste inconscient et ses yeux à lui suivirent ce petit mouvement comme si c'était la seule chose qui se passait dans la pièce. Elle n'avait aucune idée à quel point c'était sexy. Il se demanda quelle sensation sa langue pourrait produire sur sa peau. Chaude. Humide. Il parvint à peine à réprimer un frisson profond. Il se donna une secousse mentale. Il devait ramener son esprit à l'affaire en cours, pas sur la cause de sa libido inattendue qui s'échauffait.
Elle devait être tout à fait sérieuse à propos de cette histoire de jurons car elle considérait sa suggestion avec sincérité. Finalement, elle prit une inspiration. « D'accord, je vais essayer. Ita Buttrose ne jure pas et je l'aime bien. Si vous pouvez me faire devenir comme elle, je ne jurerai plus. »
Ita Buttrose ? Sally voulait être comme Ita Buttrose ? Elle ne semblait pas faire partie du public cible d'Ita, cependant, Sally aurait pu prendre bien pire comme modèle. Ita était sophistiquée et classe. Maintenant, il avait un objectif avec lequel travailler. « C'est vrai. Elle n'a pas besoin de jurer parce qu'elle utilise son intelligence plutôt que de tout exprimer avec des mots grossiers. Vous êtes intelligente, Sally. Vous pouvez faire comme Ita. »
Elle fronça les sourcils en le regardant, la confusion évidente sur son visage. « Vous pensez que je suis intelligente ? »
« Bien sûr que je pense que vous êtes intelligente. » Certaines de ses observations avaient été d'une précision tranchante. « Pourquoi diable me demandez-vous cela ? »
Elle semblait totalement sérieuse dans sa question. Honnête dans sa perplexité. À ce moment-là, elle ressemblait à une petite fille perdue qu'il aurait pu prendre dans ses bras et protéger du monde. Si c'était possible, elle paraissait plus jeune qu'avant, sans son mur d'épines pour tenir les gens à distance. Quand elle leva les yeux vers lui, il y avait quelque chose de brut derrière ce regard. Elle semblait vouloir lui dire quelque chose, mais y renonça au dernier moment avec un hochement de tête à peine perceptible. « Ne vous inquiétez pas. Vous n'avez pas à répondre à ça. »
Elle était aux multiples facettes. Fière, courageuse, forte, énergique. Mais ce côté plus tendre, où elle n'était vraiment pas sûre d'elle du tout, touchait une corde profonde dont il ignorait l'existence en lui. Elle semblait si émotionnellement endommagée. Presque blessée.
« Sally ! »
Elle lui fit face à nouveau, mais il n'y avait aucune attente sur son visage. Elle ne l'avait pas repoussé pour un compliment vide. Elle croyait vraiment qu'elle n'avait rien à offrir. Comme si c'était une vérité. Dieu sait quel traumatisme avait creusé son estime de soi comme c'était si évident.
Il posa ses mains sur ses épaules, la chaleur de son corps traversant ses paumes jusqu'à les faire picoter. Ses pouces commencèrent de petits mouvements circulaires, qu'il les força à arrêter. Il devait rester professionnel et ces mouvements de pouces n'étaient guère cela. « Je pense que vous êtes intelligente simplement parce que vous êtes toujours là après la façon inhospitalière dont Drake vous a parlé. Vous comprenez l'importance de vous mettre dans une position inconfortable pour grandir. C'est ce que j'appellerais intelligent. » Son expression s'intensifia alors qu'elle l'évaluait. Il la regarda filtrer l'information, espérant qu'elle le croirait. « C'est la vérité, Sally. Un fait. Vous êtes une femme intelligente. »
« Merci de penser ainsi. J'apprécie. »
Elle appréciait ? Mais n'y croyait pas. Il n'était sûrement pas aveugle. Tout le monde devait voir la même chose que lui. Drake avait dû voir quelque chose, sinon il ne l'aurait pas amenée ici. Alors pourquoi était-elle si réticente à accepter un compliment ?
Il soutint son regard. Il pourrait se perdre sérieusement dans ces profondeurs bleues. « Vous n'avez rien à apprécier. Vous devriez connaître la vérité sur vous-même. »
Un sourire retroussa ses lèvres. « Jurez-le petit doigt que c'est vrai. » Elle accrocha son petit doigt en l'air devant elle.
« Quoi ? » Le changement en elle était brusque, probablement une tactique qu'elle utilisait quand elle était mal à l'aise. Si elle était à lui, il s'assurerait qu'elle connaisse sa valeur. Il s'immobilisa un instant. Si elle était à lui ? D'où cela venait-il ?
Ses sourcils s'élevèrent légèrement. « Vous voulez dire que je sais quelque chose que vous ne savez pas ? La situation s'inverse. Peut-être que je suis aussi intelligente que vous le pensez ! » Elle prit sa main et forma un crochet avec son petit doigt, puis elle lia son petit doigt au sien. Il regarda, fasciné par le lien que leurs doigts créaient. « Voilà, c'est ce qu'on fait. Votre petit doigt, vous le liez pour sceller l'accord. C'est ce que je fais avec mes petites sœurs. »
Elle agita son petit doigt avec le sien avant de laisser retomber sa main, puis elle lui sourit et le temps se figea en un seul instant. Elle souriait de tout son visage. Deux fossettes creusaient ses joues avec le sourire le plus sexy qu'il ait vu de sa vie. Ses yeux dansaient d'espièglerie. Sa peau rougissait de la même couleur rose poussiéreux que ses lèvres. Et son sourire était contagieux. Honnête. Joyeux. Pour la deuxième fois en quelques courts instants, il ne put contenir son propre sourire.
« Avant qu'on commence, puis-je faire une demande ? »
À ce moment-là, il l'aurait probablement laissée faire tout ce qu'elle voulait juste pour partager un autre sourire avec elle. « Dites-moi. »
« Puis-je passer un coup de fil ? J'ai laissé mon portable dans ma chambre. Je dois faire savoir à ma mère où je suis. Elle va s'inquiéter. » Un nuage passa sur son visage quand elle mentionna sa famille et il se demanda ce qu'elle cachait là. De plus, il aurait dû se souvenir de la laisser téléphoner hier soir. C'était un oubli qui n'aurait pas dû se produire. Mais elle s'était endormie dans la voiture et était somnolente quand ils étaient revenus ici hier soir. Seulement hier soir ? Il semblait qu'il la connaissait depuis bien plus longtemps.
Il était responsable de son bien-être pendant qu'elle était ici, voiture volée ou pas. Elle avait été absente toute une nuit et une matinée sans penser qu'elle avait une famille—ou un petit ami—qui s'inquiéterait probablement de son sort.
Une pointe inattendue de jalousie titilla sa conscience. Il n'était pas sûr de comprendre pourquoi l'idée d'un petit ami le contrariait. Bien sûr, c'était stupide de supposer qu'elle serait célibataire. Sans ces couches de maquillage noir sur son visage, elle possédait une beauté naturelle, mais ce n'étaient pas seulement ses traits qui étaient attrayants. Plus il lui parlait, plus sa personnalité rayonnait. Sous cet extérieur piquant, elle était en fait assez timide. Quand elle souriait, elle était magnifique. Il supposait qu'elle ne réservait ce sourire qu'aux personnes avec qui elle était à l'aise. Que peu de gens voyaient ce côté d'elle. Qu'il faisait partie des rares privilégiés.
À part son petit ami.
La piqûre devint un coup vif qu'il s'efforça d'ignorer. — Bien sûr ! Il y a un téléphone dans la salle de réunion. Je vais nous chercher du café et vous pourrez parler en privé.
— Et des toasts ?
— Vous n'avez pas pris de petit-déjeuner ? La vérité, c'était qu'on était plus proche de l'heure du déjeuner. Elle devait être affamée.
Elle secoua la tête. — Je viens de me réveiller. Je n'avais pas l'intention de dormir si longtemps. Je ne le fais jamais à la maison. Il y a toujours quelqu'un qui a besoin de quelque chose. Je me lève habituellement avec les oiseaux.
Elle glissa une mèche de cheveux derrière son oreille. Ses cheveux étaient vraiment en désordre, les deux tons ne lui allaient pas du tout, mais cela ne faisait que la rendre plus attachante alors qu'elle se tenait devant lui vêtue d'un survêtement atroce deux tailles trop petit pour elle. Bien que terrible, les vêtements épousaient sa petite silhouette, enlaçant particulièrement son postérieur arrondi que sa paume le démangeait de caresser. Même le tissu épais ne cachait pas des fesses aussi parfaites.
Il sentit son entrejambe s'animer et il bougea inconfortablement. Cette façon de penser allait lui attirer des ennuis. Elle était sous sa responsabilité. Intouchable. Elle était une cliente. Rien de plus. Une personne qui aiderait l'avancement politique de Drake avec ses projets d'éducation pour l'Australie. Elle ne savait pas à quel point elle était importante pour tout ce plan et il n'allait mettre cela en péril pour rien au monde. Peu importe combien ce serait douloureux pour son corps. Ou son esprit. Il n'était pas un garçon sans contrôle. Il était un homme.
Un homme qui remarquait beaucoup trop de choses à propos d'une femme avec qui il n'avait aucun droit d'entamer une relation personnelle, peu importe à quel point cela s'annonçait difficile.
— C'est bon s'il n'y a pas de nourriture. Je suis habituée à ne pas manger. Elle haussa simplement les épaules, comme si le manque de nourriture ne la dérangeait pas du tout. C'était aussi une pensée troublante. Un froncement de sourcils plissa son front. Personne dans ce pays ne devrait avoir à souffrir de la faim. — Le téléphone ? demanda-t-elle.
Il revint brusquement au moment présent, indiquant le bureau dans l'espace de vie. — Vous pouvez utiliser celui-là. Prenez votre temps. Je reviendrai avec de la nourriture. Et s'il vous plaît, faites-moi savoir si vous n'avez pas mangé. Il y a toujours de la nourriture ici.
Une surprise sincère traversa son visage. — Toujours ?
— Oui, toujours. Et si personne n'est là et que vous avez faim, servez-vous. Il se dirigea vers la cuisine, le front toujours plissé.
Sally souleva le combiné et composa le numéro du mobile de Stevie. Ils n'avaient pas de téléphone fixe. Sa mère disait que c'était un gaspillage d'argent et que si le gouvernement devait l'appeler, ils pouvaient dépenser le supplément pour le mobile. Il y avait une cacophonie de bruit en arrière-plan quand quelqu'un décrocha.
Sally entendit le gémissement plaintif du petit Brandon avant même que Stevie ne dise bonjour. Tout son corps se raidit à ce son. Il y avait une maison pleine de gens et personne pour s'occuper d'eux. La réalité la frappa à l'arrière de la tête. Elle n'aurait pas dû venir ici. Pas même pour une nuit. À quoi avait-elle pensé ? Elle avait laissé sa famille se débrouiller seule. Ses frères et sœurs n'étaient que des enfants. Ils ne pouvaient pas tenir une journée sans quelqu'un pour les aider.
— Est-ce que Brandon a été nourri ? Elle était consciente de la tension dans sa voix.
— Il vient juste d'être nourri. Je l'ai nourri. A juste un peu mal au ventre, n'est-ce pas, hein ? Il y eut un reniflement et le bruit de tapotements avant qu'un rot de bébé ne retentisse. — Tu vois, il va bien maintenant, Sally. Il a tout fait sortir, n'est-ce pas, hein Bran ?
— Et les autres ? Elle ne pouvait pas s'attendre à ce que Stevie s'occupe du bébé et de tous les enfants. — Jenny aura faim pour le déjeuner. Il y a des nuggets de poulet dans le congélateur. Elsie peut aussi en avoir.
— Michelle les a déjà mis à cuire. Ils seront prêts dans cinq minutes.
— Que fait Michelle à la maison ? Elle devrait être à l'école ! Michelle était la plus jeune après Stevie. Elle avait quatorze ans, lui seize. Et ils s'occupaient tous les deux d'un bébé de neuf mois et de deux enfants de deux et trois ans. C'était un exercice difficile pour elle, encore plus pour deux adolescents. La culpabilité lui rongeait les entrailles. — Et Danny ? Est-ce qu'il est allé à l'école ? Et Hanna ?
— Détends-toi, Sal. On est samedi ! Pas question que j'aille à l'école aujourd'hui !
Sally passa en revue les jours dans sa tête. Parfois, ils n'étaient qu'un flou de corvées et d'enfants, et elle perdait parfois la notion du jour de la semaine. — Ah oui, c'est vrai.
— On va bien, Sally. On peut faire les choses par nous-mêmes.
— Ouais, pour un jour ou deux. Je pourrais être absente bien plus longtemps. Stevie. Écoute—ce n'est pas un bon moment pour aucun d'entre vous. Je pensais que cette chose pourrait être bonne pour moi, mais… je ne peux pas vous laisser. C'est moi qui m'occupe de vous. Ce n'est pas juste si je ne suis pas là. Qu'allez-vous faire lundi quand toi et les autres devrez aller à l'école ? Qui va s'occuper des bébés ? Brandon rampait et mettait tout ce que ses petits doigts sales pouvaient trouver dans sa bouche, tandis que Jenny et Elsie étaient des bambins déchaînés. Elle était sur pied toute la journée.
— On se débrouillera. J'ai dit aux autres ce que tu faisais. Ils sont excités pour toi. Reste là-bas et fais ce que la grosse huile veut que tu fasses.
Sally secoua la tête, même si elle savait que Stevie ne pouvait pas la voir. Si elle n'était pas là, elle savait que les autres n'iraient pas à l'école. Elle était la force qui les poussait tous à aller là où ils devaient aller. Sa mère ne se réveillait généralement pas avant l'après-midi la plupart des jours. — Et les déjeuners pour l'école ? Maman ne les préparera pas pour vous. Et les courses ? Et la lessive ? La liste interminable de corvées défila dans son esprit.
— C'est bon. Oncle Toby vient nous aider.
Elle fit une pause, assimilant l'information. — Il est en ville ?
— Il ne l'était pas. Mais je l'ai appelé. Il sera là demain.
Oncle Toby faisait partie d'un gang de motards et parcourait le pays. Il revenait à la maison de temps en temps et il était toujours gentil, mais il était également célibataire et n'avait pas été avec les enfants plus de quelques jours à la fois. — Il ne connaît rien aux bébés et aux enfants.
— Il a dit qu'il apprenait vite. Il a aussi dit qu'il était temps qu'il vienne remettre Maman dans le droit chemin. Qu'il était temps qu'elle devienne une mère, pas juste une fabrique à bébés.
— Oh, mon Dieu. Sally enfouit son visage dans sa paume ouverte. Elle pouvait parfaitement imaginer la réaction de sa mère face aux méthodes de l'oncle Toby. — Ça va être horrible là-bas, je ne peux pas laisser faire ça. Je vais prendre le train. Je serai de retour demain.
— Mais on ne veut pas que tu reviennes, Sal. On veut que tu restes là-bas ! Il y avait presque de la panique dans la voix de Stevie.
— Stevie, tu sais que c'était une idée stupide de toute façon. Je dois m'assurer que tu manges. Que tu vas à l'école. Que tu portes des vêtements propres. Que tu fais tes devoirs…
— Et j'ai dit qu'on ne veut pas que tu reviennes ! Sa voix était forte maintenant, et insistante, puis plus doucement. — Écoute, ce sera bien pour toi. Tu fais tellement pour nous. Des choses que Maman devrait faire. Mais tu n'es pas Maman, tu es notre sœur. C'est ta chance, Sally. Ton moment. C'est notre tour de te soutenir pour une fois. Tu dois rester. Quand est-ce que quelqu'un comme nous a eu une chance pareille ? Ça n'arrivera plus jamais. On s'en sortira. On a de l'aide et Maman va juste devoir faire ce qu'elle aurait dû faire toutes ces années et arrêter de tout te laisser.
— Ça ne va pas être agréable, dit Sally.
— Surtout pas pour Maman. Les petits ont besoin d'elle.
— Toi aussi, tu as besoin d'elle, Stevie. Bien qu'il ait seize ans, il était encore si jeune à bien des égards. Même si sa mère l'avait forcée à quitter l'école pour s'occuper des bébés au même âge, Stevie était différent. Moins capable de se débrouiller seul à bien des égards.
— Plus maintenant. C'est toi ma mère, Sally. Tu t'es occupée de moi toute ma vie. Elle n'est rien pour moi.
— Stevie, tu ne peux pas dire ça !
— Eh bien, qu'est-ce qu'elle a fait ? Elle reste juste assise sur son cul toute la journée et donne des ordres à tout le monde. Mes amis m'aident plus qu'elle !
— En parlant de tes amis, tu n'as pas participé au vol de la voiture de Drake hier soir, n'est-ce pas ? Sally se mordit la lèvre, espérant contre tout espoir qu'il était bien au chaud dans son lit, mais son silence prolongé lui révéla la vérité. — Oh, Stevie. Je t'ai dit de te tenir loin d'eux. Voler des voitures te mènera en prison. Tu ne veux pas finir comme Jamie.
— Tu ne diras rien, hein ?
— Non. Je ne dirai rien. Mais ce n'est pas bon. S'ils découvrent que je sais quoi que ce soit à propos de la voiture… promets-moi que tu ne feras rien d'autre de stupide. Promets-moi, Stevie. Plus de voitures. Trouve-toi de meilleurs amis. Des amis qui ne volent pas pour gagner leur vie. Pourquoi ne pas essayer de te lier d'amitié avec d'autres garçons de l'école ?
— Ils ne veulent pas de moi, marmonna Stevie.
— As-tu essayé ? Joue au foot avec eux à l'heure du déjeuner. Au moins, fais un effort. S'il te plaît. Promets-moi que tu vas essayer de t'entendre avec eux.
— D'accord. C'est promis. Écoute, je dois y aller. Ne t'inquiète pas pour Maman. Elle sait où tu es, mais je ne la laisse pas te parler. Elle voudrait seulement que tu reviennes. On veut tous que tu restes. Tu es notre espoir, Sally. Rends-nous fiers, Sal.
Sally soupira, sentant le poids écrasant d'une responsabilité supplémentaire dans la tension de ses épaules. — D'accord, Stevie. Je vais rester. Sois sage. Tu as le numéro d'ici dans ton téléphone maintenant. Tu m'appelles si tu as besoin de moi. Je ne suis qu'à un trajet de train.
Sally raccrocha, mais le désespoir dans la voix de Stevie résonnait encore dans sa tête. Tant de choses pouvaient mal tourner simplement parce qu'elle était ici. Une part égoïste d'elle-même voulait rester, mais la part pragmatique savait qu'elle devrait retourner à la maison et aider les enfants. Elle connaissait sa mère, et la vérité était que Sally avait été le bouclier entre ses frères et sœurs et leur mère depuis des années. Elle connaissait les bouleversements que leur mère créait, et sa mère la blâmerait de ne pas être là pour accomplir son devoir d'aînée.
Le plus inquiétant, c'était que ses frères et sœurs l'avaient mise sur un piédestal. Ils avaient très vite placé leur foi en elle pour réussir, pensant que ce serait facile pour elle d'atteindre cet objectif lointain, mais le fait était qu'elle ne savait pas si elle avait autant confiance en elle-même pour réussir. Les chances n'étaient pas de son côté.
C'était un tel gâchis. Partir ? Rester ? Elle ne savait vraiment pas. Les "et si..." représentaient une barrière trop importante. Elle devait penser à sa famille. À garder Stevie hors de prison. Elle avait échoué lamentablement avec Jamie, qui était maintenant coincé en prison avec un casier judiciaire qui le marquerait pour le reste de sa vie. Elle n'allait pas laisser la même chose arriver à Stevie.
Elle devait faire fonctionner cette chose insensée qu'elle entreprenait. Toute sa famille dépendait d'elle d'une façon complètement nouvelle. Réussir était le seul moyen d'espérer sortir ses frères et sœurs du trou dans lequel ils étaient tous autrement collés à la super glue.






  
  Chapitre Quatre


— Quelle est la première leçon... monsieur ? 
Rhys mit un moment à répondre, son esprit vagabondant vers des images inappropriées de Sally vêtue de cuir moulant. Du cuir noir, ou peut-être rouge. Ça irait bien avec le feu dans ses yeux. Rouge, la couleur de la passion, dont elle avait en abondance. Et des talons aiguilles. De longs talons qui s'effilaient jusqu'à une pointe d'épingle. Il chassa mentalement cette image de sa tête.
Il se demanda momentanément si elle avait fait ce sous-entendu délibérément, ou si elle se rendait compte de ce qu'elle avait dit. Ou peut-être avait-il simplement confondu le « monsieur » dominateur avec le titre d'un enseignant masculin. Elle le regardait d'un air assez innocent, mais d'après ce qu'il avait appris sur elle jusqu'à présent, elle était vive d'esprit et avait un humour pince-sans-rire, ce qui ne faisait qu'aiguiser sa curiosité.
En apparence, elle semblait peu éduquée, peu sophistiquée, sans prétention, et pourtant c'était la femme la plus perspicace qu'il ait croisée depuis longtemps. Contrairement aux autres personnes de son cercle, elle ne semblait même pas consciente de sa propre intelligence acérée. Un vrai diamant brut. Dans quelques semaines, quand elle aurait été éduquée et façonnée selon les désirs de Drake, il se demandait ce que cette transformation ferait d'elle. Elle était débrouillarde, certes, bien plus mûre que son âge, mais elle n'utilisait pas cela à son avantage, contrairement à d'autres autour de lui. Son domaine professionnel était hautement compétitif et ceux qui cherchaient les failles chez les autres pour améliorer leur position étaient légion. Elle était vraiment remarquable.
Peut-être était-il tellement habitué à décoder les intentions des gens qu'il ne reconnaissait plus une femme authentique quand elle lui tombait littéralement dans les bras.
Rhys s'éclaircit la gorge, choisissant de croire qu'elle s'adressait à lui comme à son professeur du jour. — Je pense que nous allons commencer par ce que Drake a suggéré. La diction.
Elle fit un geste de la main. — Pourquoi ? Je parle australien !
Comment pouvait-il aborder cela avec tact ? — Oui... mais pour le rôle que Drake envisage pour vous, considérez la diction comme un moyen de parler à un grand groupe de personnes pour qu'elles vous entendent clairement. Vous devez être capable de projeter votre voix pour qu'une personne tout au fond d'une grande salle puisse vous entendre. C'est ce que nous devons tous faire. Il était assez fier de sa diplomatie. À vrai dire, il était plutôt d'accord avec Drake dans une certaine mesure. Sally sonnait comme une scie sauteuse. Totalement en décalage avec son charme réel, non pas qu'il ait eu le temps de l'étudier.
— Vous voulez dire que je déplais aux gens quand je parle, dit-elle.
Son sentiment d'autosatisfaction s'effondra. Elle était trop perspicace pour son propre bien. Cette fois, il essaya la vérité. — Eh bien, disons que vous pouvez faire que les gens... décrochent. Vous devez apprendre à capter l'attention de tout le monde. Il s'agit d'être compris, tout en gardant votre personnalité.
— Oh. Son regard tomba sur ses genoux. Il venait de lui asséner un coup embarrassant en plein estomac. Apprendre les aspects négatifs de soi-même est au minimum très difficile, mais avant qu'il ne puisse lui offrir des paroles réconfortantes, elle redressa le dos et les épaules et le cloua d'un regard déterminé. — Bien. Alors, dites-moi ce que je dois faire.
Pour la deuxième fois en quelques instants, il resta sans voix. La plupart des gens qu'il connaissait opteraient pour l'autodéfense, énumérant les raisons pour lesquelles ils ne pouvaient, ne voulaient pas. Mais Sally ne pensait pas comme ça.
— Nous devons affiner votre accent.
— Je n'ai pas d'accent. Enfin, je ne crois pas en avoir un.
— Nous avons tous un accent, mais nous ne l'entendons pas. Il y en a trois en Australie. Large. Général. Cultivé.
— Alors, dans quelle catégorie je me situe ?
— Pour le moment, je dirais que vous tombez dans la catégorie large. Vous prenez des raccourcis avec vos mots. Par exemple, « anything », « everything » et « nothing » se terminent par « ing » et non par « ink ». Vous collez vos mots ensemble. Au lieu de dire « I am going », vous dites « I'm gunna ». « I have got to » devient « I gotta ». « I want to » est « I wanna ». « Mutter », « flutter », « butter », sonne comme « mudder », « fludder », « budder ». Avec l'accent australien plus large, les questions deviennent un seul mot et se terminent par « dja », comme « How did you... ? » sonne comme « Howdja ». « Where did you... ? » devient « wheredja ».
— Vous allez faire de moi une snob ! Elle semblait outrageusement indignée et il s'efforça de ne pas sourire.
Il s'éclaircit la gorge. — Non. Ce que signifie généraliser votre accent, c'est que vous aurez le choix de votre prononciation et de vos mots pour vous adapter à un contexte. Si vous êtes dans un cadre social, vous pourrez choisir comment vous sonnerez, plutôt que de n'avoir aucun choix du tout.
— Je suppose que c'est une bonne chose, médita-t-elle. Elle se mordilla la lèvre inférieure. Il fut attiré par ce mouvement comme un papillon par une flamme.
— Tout ce que nous avons à faire, c'est un peu de travail sur vos terminaisons de mots et le placement de votre voix pour vous donner ce choix.
— Le placement de ma voix ?
Encore un sujet délicat à aborder, il prit son temps, ne voulant pas la surcharger. — Oui. Nous devons déplacer votre voix plus vers l'avant de votre bouche, pour qu'elle sonne plus pleine. Plus ronde.
Ses yeux se plissèrent légèrement. — D'accord, mais je ne comprends pas vraiment pourquoi c'est si important pour toi.
Elle s'installa sur le canapé, attentive. Il savait d'emblée qu'elle serait une bonne élève. C'était une bonne auditrice, contrairement à ceux qui n'attendaient que leur tour de parler. Il connaissait une myriade de personnes comme ça aussi. Elle ne cessait de le surprendre.
Il se demanda s'il était devenu trop cynique, s'attendant au pire des gens avant qu'ils n'aient eu la chance de lui montrer leur meilleur côté. Ou était-ce que les gens n'avaient que des mauvaises choses à montrer ? Que le bon s'était lentement évaporé. Ou peut-être que c'était juste les personnes qu'il connaissait.
Sally était une étrangère pour lui, pourtant elle avait ravivé des attentes auxquelles il avait renoncé depuis longtemps. Ça en disait long sur son pessimisme. Il était connu autrefois pour voir le bon côté des choses. Un optimiste né, comme le disait son père.
— Commençons par quelques exercices basiques de la bouche.
Un sourcil se leva et elle lui lança un regard dubitatif. — Tu te moques de moi ? Des exercices de bouche ? Je pensais qu'il s'agissait de mots, pas de ce que je peux faire avec ma bouche.
— Quoi ? Une nouvelle série d'images brûlantes traversa son esprit. Elle le faisait constamment douter, déséquilibrant son monde. Il secoua la tête, plus pour s'éclaircir les idées qu'autre chose. — Non. Bien sûr que non. C'est juste un moyen de détendre tes muscles faciaux pour que tu puisses parler plus librement.
— Je parle clairement maintenant !
— Sally, si tu ne peux pas parler avec clarté, ce que tu dis sera perdu. Drake a besoin que tu parles clairement pour que tu puisses expliquer cette politique aux gens.
Elle ferma les yeux un moment et son visage perdit sa tension. — D'accord alors. On commence par quoi ?
— Fais tourner ta langue en cercle complet le long de ta joue et devant tes dents du haut et du bas. Bien. Encore. Et encore. Étape suivante. Refais tout dans le sens opposé. Il l'observa pendant qu'elle suivait ses instructions. — Maintenant, fais passer ta langue aussi vite que possible d'un côté à l'autre sur tes dents supérieures dix fois. Bien. Tire ta langue aussi loin que possible et bouge-la de haut en bas.
— Tu plaisantes, j'espère.
— Pas du tout. Comme ça. Tu vois ? Il tira la langue et attendit qu'elle fasse de même. — Maintenant, fais ceci. Il la fit passer de gauche à droite et autour de ses lèvres. Elle suivit ses mouvements. Soudain, l'image d'elle en cuir rouge et talons aiguilles lui traversa l'esprit. Puis elle commença à glousser, ses yeux s'illuminant.
Étonné, tout ce qu'il pouvait faire était de la regarder dans son fou rire incontrôlable. Il sentit les coins de sa bouche se relever, son regard fixé sur elle. Comme avec sa colère sans retenue, elle semblait prompte à montrer sa joie. C'était inestimable.
— C'était la chose la plus ridicule que j'aie jamais faite.
— Si c'était la chose la plus ridicule, tu as vécu une vie très protégée.
Elle s'arrêta un moment, puis laissa échapper un éclat de rire. — Si tu savais.
Il aurait aimé savoir, mais il repoussa rapidement cette pensée. — Je pense que tu t'es détendue. Prochaine étape. Ne te voûte pas. Tiens-toi droite. Épaules en arrière. Tête haute. Poitrine en avant. Ça ouvre la gorge et le diaphragme. Ne regarde pas vers le bas, tu marmonneras, regarde toujours devant toi.
Elle changea sa posture et quand elle redressa ses épaules, ses seins se pressèrent contre son haut. Même à travers l'épaisseur horrible du survêtement de Sue, il remarqua à quel point ses seins étaient ronds et jolis. La description « fermes » lui vint à l'esprit. Juste assez grands pour remplir une main.
Il s'efforça de ramener son regard vers son visage. — C'est euh... bien. Sa voix était sèche et il tenta d'y mettre un peu de salive. Il devait faire quelque chose d'autre que la regarder fixement pendant qu'elle copiait de simples exercices faciaux. Il sortit une feuille de son dossier et fit de son mieux pour ne pas remarquer qu'elle tremblait quand il la lui tendit. — Voyons comment tu lis ça.
Elle posa une main sur sa hanche fine. — Embrasse-la vite, embrasse-la plus vite, embrasse-la très vite.
Des images d'elle l'embrassant traversèrent son esprit. La sensation de ses lèvres douces et pulpeuses, sa bouche chaude et accueillante pressée sur la sienne, sa langue glissant dans sa bouche. Son corps docile quand elle fondait contre lui. Oh Dieu. Il avait dû lui donner le virelangue avec les « K ».
— C'était trop facile pour toi. On va essayer quelque chose de... plus difficile. Il prit la feuille suivante, cette fois en notant quel était le virelangue.
Elle soupira, mais prit le papier. — J'ai pensé une pensée. Mais la pensée que j'ai pensée n'était pas la pensée que je pensais avoir pensée.
— Dis-le plus lentement, lui dit-il.
Elle lui jeta un regard qui disait qu'elle n'était pas impressionnée, mais elle le relut avec les mêmes résultats atroces.
— Peux-tu essayer à nouveau, cette fois prononce le mot « pensée ». Pas « pensée ».
— Je ne le disais PAS comme ça.
— Sally, si, tu le faisais. Je t'ai entendue le faire. Deux fois. Cette fois, essaie de prononcer le « th » comme ceci. Il lui montra comment dire le mot, en plaçant sa langue entre ses dents.
— Est-ce que je vais avoir l'air aussi stupide que toi si je fais ça ?
Il s'abstint de se pincer l'arête du nez. — Tu ne le fais pas autant. J'accentue ce que tu dois faire pour que tu comprennes l'idée.
Elle marmonna dans sa barbe, puis répéta la phrase. Avec des résultats pires.
— Tu dois respirer avec ton diaphragme. C'est le moyen le plus rapide d'améliorer la qualité de ta parole. Place tes mains sur ta cage thoracique et dis le son « o », comme dans « toux ». Peux-tu sentir ton diaphragme vibrer ? Tu dois apprendre où est ton souffle.
— Je ne savais même pas qu'on avait un diaphragme. Et comment diable puis-je savoir où il est ? Elle tâta son ventre.
— Il est ici. Il tendit la main, étalant sa paume sous ses seins. Elle était si mince qu'elle n'était guère plus large que l'empan de sa main. Ses côtes étaient dures sous sa peau, mais ensuite la chaleur de sa peau se fondit dans sa paume et il prit pleinement conscience de ses seins pulpeux à moins d'une largeur de doigt de distance. Tout ce qu'il avait à faire était de lever son pouce et il les effleurerait. La chaleur s'accumula dans son aine à l'idée de sa paume glissant sous son haut, peau contre peau. Sa paume commença à picoter. Il retira rapidement sa main, ajoutant : — Vois si tu peux le sentir là.
— Je n'arrive pas à le sentir. Elle essaya à nouveau et il sentit sa frustration grandir rapidement. Elle plaçait sa voix trop haut, dans ses passages nasaux. Il serait totalement contre nature pour elle de commencer à la faire descendre dans sa bouche et sa poitrine sans pratique. — Pourquoi tous ces virelangues, d'ailleurs ? Est-ce que je ne peux pas simplement m'entraîner avec mes propres mots ?
« Les virelangues sont un excellent moyen de se concentrer sur une lettre à la fois. On commence par les plus faciles et on progresse vers les plus difficiles. Mon préféré de tous les temps vient des "Pirates de Penzance". »
« Jamais entendu parler. »
« Vraiment ? C'est l'un des opéras les plus connus. Tout le monde l'adore. »
« Ben, j'ai pas eu beaucoup de temps ou d'occasions d'aller à l'opéra, tu sais, entre me faire les ongles et mes coiffures, évidemment. » Elle attrapa une mèche de cheveux et la rejeta par-dessus son épaule. « Tout ça, c'est des conneries de toute façon. Les gens me comprennent. Les gens à qui je parle, en tout cas. »
Il fit une pause pour trouver ses mots. Des mots qu'il voulait vraiment qu'elle comprenne. Pour une raison quelconque, il était vraiment important, personnellement important, qu'elle sache à quel point elle pourrait être exceptionnelle. « Savais-tu que la qualité de ta voix influence ce que les gens pensent de toi ? »
Il vit son esprit vif analyser ses paroles. « Vraiment ? »
« La vraie victime d'une mauvaise élocution n'est pas ton auditoire, mais toi-même. Les gens écouteront comment tu dis tes mots, plutôt que ce que tu dis, qui pourrait être très important. Si c'est négligé, ils te jugeront. »
« Pfft ! J'ai l'habitude que les gens me jugent. Et ils le font très vite, crois-moi. »
« Il existe une chose qu'on appelle l'image vocale. Pense à si tu postulais pour un emploi. Tu t'habilles bien. Tu te coiffes. Tu te maquilles. La façon dont tu prononces tes mots fait une différence. Peu importe l'effort que tu mets dans ton apparence physique, ils n'écouteront même pas un mot de ce que tu dis. Tu ne penses pas que tu prononces mal les choses ? Un excellent test est de t'écouter toi-même. » Rhys leva son téléphone. « Dis la phrase à nouveau. Cette fois, je vais l'enregistrer et te la faire écouter. »
Son visage s'affaissa en écoutant comment elle massacrait la langue anglaise. « Alors c'est ça que Drake veut dire quand il dit que je sonne comme une scie à bois. Oh, c'est trop difficile ! Je suis vraiment nulle. C'est seulement le premier jour et je gâche déjà tout ! »
Il se retrouva étonnamment irrité qu'elle ait mentionné ce que Drake avait dit. Cela signifiait qu'elle avait pris sa critique à cœur, et il ne voulait pas du tout qu'elle fasse ça. « Ce n'est que le premier jour, et je te fais vraiment avancer rapidement. Normalement, je ne commence pas ces exercices avant beaucoup plus tard, mais Drake a besoin que tu sois parfaitement polie très rapidement. Cela demande de la pratique. Tu ne peux pas t'attendre à y arriver du premier coup. Ne t'inquiète pas de ce que Drake te dit. Il n'a pas eu à apprendre l'élocution comme ça. »
« Pourquoi pas ? Il parle devant des foules tout le temps, » dit Sally.
« Pour faire simple, Drake n'a jamais eu à s'en soucier. Ses parents étaient tous deux sous les feux de la rampe et il a été élevé pour devenir un politicien. Il a appris à parler à une foule avant même de pouvoir parler à sa sœur. Tout ce qu'il avait à faire, c'était observer et apprendre. »
« Tout ce que j'ai eu, c'était ma mère. » Sally haussa les épaules.
Rhys fit une pause. « Pas de père ? »
Elle haussa à nouveau les épaules et fit une grimace. « Jamais connu. Il s'est barré quand ma mère était enceinte de moi. »
« Savait-il que ta mère était enceinte de toi ? »
« Pas sûre qu'il s'en souciait. La plupart des hommes s'en fichent. »
Il se retrouva à la dévisager avec un froncement de sourcils. « Je suis certain que tu te trompes. La plupart des hommes que je connais ont hâte de devenir père. »
Elle le fixa du regard, « Eh bien, dans mon monde, les hommes ne laissent pas une petite chose comme des enfants les ralentir. Deux personnes passent un bon moment. La fille se retrouve enceinte. Le garçon s'en fout complètement et continue sa route joyeusement, et la fille se retrouve à élever un bébé toute seule. Peut-être que le prochain petit ami restera un peu, mais quand il la met enceinte, ce qui arrive généralement, il s'en va aussi et le cycle recommence. »
Il eut l'irrésistible envie de lui dire qu'elle avait tout à l'envers. Lui-même avait hâte d'être père, il s'imaginait se réjouir de pouvoir observer une vie précieuse qu'il aurait créée et qu'il aimerait plus que tout se développer et grandir, mais le monde qu'elle décrivait était si sombre. « Pourquoi dis-tu ça ? »
Elle le regarda comme s'il était fou. « Parce que... c'est simplement comme ça. Si tu veux mon opinion vraie et honnête, cette idée de Drake d'éduquer l'Australie doit prendre ça en considération. Peut-être rendre les garderies accessibles aux mères célibataires qui veulent étudier. Ouvrir une salle de classe à l'école pour la garde d'enfants. Sinon, je te le dis, une fois que le bébé est né, il n'y a de temps pour rien à moins d'avoir de l'aide. »
« Tu as l'air de croire ce que tu viens de dire. »
Ses yeux s'écarquillèrent. « Parce que c'est vrai ! »
« Quelle sorte de vie as-tu eue pour avoir une opinion si dure sur quelque chose qui devrait être joyeux ? »
« Qu'est-ce qu'il y a de joyeux à changer des couches jour après jour et à renoncer à toutes les choses que tu veux faire dans la vie ? Une chose est sûre, je ne me mettrai pas dans cette position ! »
Il était irrationnellement en colère. « Personne n'a dit que tu devais le faire. Je pense que tu te trompes complètement. Avoir des enfants n'est pas que malheur et tristesse. Et cela ne signifie certainement pas que tu dois arrêter tes études. »
Une rougeur rose se répandit sur ses joues. « Peut-être pas dans ton monde privilégié où il y a toujours de la nourriture dans la cuisine et des vêtements neufs à porter et de l'argent pour étudier et des gens pour t'aider. Mais dans mon monde, où ma meilleure amie a eu son premier bébé à quinze ans et a maintenant trois enfants de deux pères différents, et une autre amie qui a dû arrêter l'école en troisième parce qu'elle a eu un bébé prématuré, et ma mère qui... » Ses lèvres se serrèrent et se pincèrent. La rougeur se transforma en un éclat sur sa peau tendue sur son visage.
« Ta mère qui quoi ? » demanda-t-il doucement. Il savait qu'il avait dépassé les limites, savait qu'il l'avait poussée à cette colère, mais il était aussi désespérément curieux de savoir ce qu'elle avait retenu.
Elle secoua la tête d'un mouvement saccadé. « Ce n'est rien. Ça n'a pas d'importance. Revenons à la raison pour laquelle je suis ici. Je sais comment je sonne et je n'aime pas ça. Je sais que ça signifie que je viens d'une classe inférieure et je sais que ça ne me mènera nulle part dans ce monde de sonner comme moi. Pouvons-nous juste revenir sur la bonne voie et continuer les leçons. »
Il voulait insister mais savait aussi qu'il ferait marche arrière s'il voulait obtenir quoi que ce soit de personnel de sa part à nouveau. Il ne comprenait pas pourquoi il voulait tant savoir ce qu'elle avait failli dire, mais le fait simple était qu'il le voulait.
Elle semblait complètement abattue, comme si admettre qu'elle était inférieure aux autres était la vérité, et c'était quelque chose qu'il ne voulait pas voir sur son visage. Elle valait tellement plus. Il devait lui faire comprendre cela. Il s'installa sur le canapé à côté d'elle. Son genou heurta le sien lorsqu'il s'assit et une sensation électrisante remonta le long de sa cuisse. Il serra les dents tandis que cette sensation se dissipait directement dans son entrejambe. Il se repositionna inconfortablement pour atténuer cette sensation tout en détournant son attention de cette partie de son corps.
Ses lèvres fermes, couleur prune, étaient tournées vers le bas et il y avait de légères rides de douleur autour de ses yeux. Elle était trop jeune pour avoir quoi que ce soit qui marque son visage de cette façon. Elle avait un air d'expérience, comme si elle avait vu trop de choses du mauvais côté de la vie, beaucoup trop dures pour une si belle jeune femme. Bien que, quand il pensait à ce qu'il était à vingt ans, il en savait certainement aussi plus sur la vie que les autres. Il aurait aimé qu'elle n'ait pas ces lignes de tension, qu'elle sourie plus souvent. Son visage tout entier s'illuminait quand elle souriait. C'était un événement beaucoup trop rare à son goût.
C'était étrange qu'en si peu de temps, il ressente si fortement pour elle, soit si personnellement affecté par elle, comme s'il était pris dans une sorte de sortilège. Il voulait en savoir plus sur elle, d'où elle venait et ce qui avait exactement mis cette sagesse dans ses yeux expressifs.
—Parle-moi de ta famille. As-tu pu les appeler ce matin ? demanda-t-il.
Sally hocha la tête. Une épaisse mèche de cheveux bicolores tomba sur sa joue avant qu'elle ne la replace derrière son oreille d'un doigt délicat. Sa pommette était assez proéminente, le creux incliné servant à mettre en valeur la délicatesse de ses traits. —J'les ai prévenus.
Quelque chose dans le ton neutre de sa voix lui indiqua qu'il y avait plus que ce qu'elle admettait. Il s'attendait à ce qu'elle lui dise que ses parents étaient heureux qu'elle soit ici. Qu'elle les rendait fiers. —Et ils sont contents ?
—J'suis assez grande pour prendre mes propres décisions. Elle le regarda alors, sa détermination évidente dans la fermeté de sa mâchoire.
—Bien sûr que tu l'es. Mais tu n'as pas répondu à ma question.
Sa détermination s'adoucit. —Ça n'a pas d'importance s'ils sont contents ou pas. J'suis ici pour les aider.
Il sentit un froncement de sourcils se former sur son visage. Aider les ? Elle était ici pour s'aider elle-même. —Comment ?
—Tu poses beaucoup de questions, rétorqua-t-elle.
—Des questions auxquelles j'ai le droit de connaître les réponses. Il se cacherait derrière son autorité si cela lui permettait de dépasser son extérieur hérissé. Heureusement, il n'était pas si facilement découragé. Il s'était forgé sa propre carapace en travaillant dans cette industrie.
Elle poussa un soupir. —Si j'peux m'en sortir, j'peux aider mes frères et sœurs. Tu sais, pour qu'ils restent à l'école, qu'ils aient de bonnes notes. Pour qu'ils puissent avoir un bon travail.
Sa tête s'inclina vers l'avant et la mèche de cheveux qu'elle avait repoussée retomba sur son visage. Sans réfléchir, il la replaça derrière son oreille. Son doigt effleura le bout de son oreille, si douce et délicate. Elle frissonna, mais se raidit en même temps, ses yeux écarquillés rencontrant les siens.
La porte s'ouvrit et Deirdre entra dans la pièce. Son regard se fixa directement sur Sally et ses traits s'arrangèrent en une expression de désapprobation. —Oh, j'espère que je ne vous dérange pas.
Elle savait qu'elle dérangeait. Heureusement, il connaissait Deirdre et sa façon d'être, et elle était la petite amie de Drake et une actrice clé dans ses campagnes, consacrant des heures de travail pour l'aider. Malheureusement, elle pouvait être aussi abrupte que Drake. Cela ne cessait jamais de l'étonner à quel point ces personnes parlaient bien devant des centaines de gens alors qu'elles étaient si mauvaises dans les conversations en tête-à-tête. Mais son timing ne pouvait pas être meilleur.
Il n'avait pas besoin de s'arrêter pour se demander pourquoi il avait tendu la main et touché Sally comme il l'avait fait. C'était simplement venu naturellement, mais c'était beaucoup trop intime. Il aurait dû savoir qu'il ne devait pas faire quelque chose comme ça. Ce n'était pas comme s'il avait tendance à toucher les gens, mais avec Sally, cela semblait juste naturel. Il n'avait pas le temps d'explorer ces sentiments. Il devait se concentrer sur Deidre et s'assurer qu'elle n'effraie pas Sally. Après les leçons de ce matin, Sally se sentait beaucoup trop incertaine sans plus de commentaires maladroits de personnes qui devraient savoir mieux.
—Je ne t'attendais pas si tôt, Deidre.
—Je suis venue rencontrer la nouvelle recrue. Drake m'a tout raconté à son sujet et je suis venue voir si elle représente vraiment ce groupe socio-économique particulier.
À côté de lui, Sally se raidit. Son menton se releva, dans ce petit mouvement de défi qu'il commençait à bien connaître. Toujours sur la défensive d'abord. —Qu'est-ce que Drake a dit de moi ? J'te dirai si c'est vrai ou pas.
Deidre semblait seulement fascinée par la belligérance de Sally. —Et fougueuse. C'est comme ça qu'elles sont toutes ? Elle semble demander beaucoup trop de travail à mon goût.
—Ça suffit, Deidre, dit Rhys.
Sally bondit du canapé et marcha jusqu'à se tenir à moins d'une largeur de main de Deidre. Rhys se leva juste après elle et lui prit le coude. Il la sentit trembler, même si elle semblait un monument de terreur. —T'as quelque chose à dire ? Dis-le en face.
Rhys essaya de la pousser en arrière mais elle tint bon. Elle se tenait comme un bouledogue, face à face avec Deidre. Tout cela partait en vrille. Sally devait faire bonne impression car Drake écoutait tout ce que Deidre disait. Les deux formaient une équipe.
Deidre fit la grimace. —Drake m'a dit que tu lui apprenais l'élocution. Je te donne cent dollars si tu réussis. Cette fille a l'air de pouvoir couper du métal avec un son pareil sortant de sa bouche. Elle lança à Sally un regard pensif persistant avant de quitter la pièce.
—Deidre, reviens. Il devait aller lui parler raisonnablement. Il pouvait gérer la brusquerie de Sally, mais Deidre était une autre personne et il avait besoin qu'elle soit du côté de Sally.
—Reste ici. Je dois parler à Deidre. Tu n'aurais vraiment pas dû lui parler comme ça.
—Elle m'a carrément attaquée ! ses joues étaient tachées de plaques rouges de colère.
—Je sais qu'elle l'a fait, Sally, mais tu ne peux pas agir sous le coup de ton tempérament vif comme ça. Pas maintenant. Mais la vérité, c'est qu'elle n'est que la partie émergée de l'iceberg. C'est pourquoi je considère ton élocution comme importante. Il y aura beaucoup plus de personnes prêtes à te juger, et la façon dont tu te présentes façonnera leur opinion de toi. Tu dois simplement t'y préparer et ne pas laisser ton tempérament prendre le dessus. Tu dois te concentrer sur la façon dont tu parles, ainsi que sur le contenu. Tu ne peux pas affronter tous ceux qui te regardent de travers. Rhys sélectionna un virelangue. —Voici les 'F'. Répète-le autant de fois qu'il le faut pour te calmer. Je reviens bientôt.
Il ferma la porte derrière lui, ignorant le regard blessé de Sally. Une femme comme Deidre pourrait écrire le livre sur l'étiquette sociale, mais elle avait été formée pour cela toute sa vie. Elle savait comment manipuler, antagoniser et influencer avec autant de facilité que de respirer. Et c'était un long et durable fouet sur ceux qui façonnaient la société. Tout comme Drake.
Si Sally devait avoir une chance, il devait calmer Deidre avant qu'elle ne cause des dommages à la cause de Sally avant même qu'elle n'ait une chance de commencer. Il ne voulait pas avoir un second échec sur les bras.






  
  Chapitre Cinq


Elle avait cherché Les Pirates de Penzance, avait écouté l'audio et pratiqué les exercices d'articulation avant de se lancer dans le virelangue. Elle se sentait un peu ridicule à le dire à voix haute, mais il n'y avait personne dans la pièce. « Je suis le parfait modèle d'un Major-Général moderne... » 
Elle soupira. Elle sonnait aussi mal que lorsqu'elle avait commencé à essayer de réciter le couplet. C'était la pire chose qu'elle ait jamais entendue, cela n'avait absolument aucun sens pour elle. Elle se demandait vraiment ce qui plaisait à Rhys là-dedans. Deux heures s'étaient écoulées et Rhys n'était toujours pas revenu. Elle n'avait aucune nouvelle de l'endroit où il se trouvait ni de ce qui se passait. Tout ce qu'elle savait, c'était que cette salope de Deidre avait fait irruption pendant sa leçon et l'avait attaquée sans aucune raison valable.
Dans quel pétrin s'était-elle fourrée ? Elle pensait que c'était pour une vie meilleure, pas pour être ridiculisée. Et elle avait laissé son tempérament prendre le dessus. Dans son environnement familial, la meilleure stratégie était d'attaquer, mais jusqu'à présent, elle n'avait pas réussi à déterminer ce qu'elle devait faire face à quelqu'un comme Deidre.
Elle ne s'était jamais sentie aussi seule qu'à présent dans cet immense manoir sans âme. Sa maison était peut-être bruyante et désordonnée, et sa mère une fainéante, mais les enfants l'aimaient et elle les aimait. Il y avait plus de chaleur là-bas que dans la totalité de cet immense endroit.
Au moins, Rhys s'était donné du mal pour la faire sentir bienvenue. Enfin, bien plus que simplement bienvenue. Elle ne le connaissait que depuis un jour, mais déjà il lui faisait ressentir des choses qu'elle ne savait pas si elle voulait éprouver. Comme si elle était spéciale, désirée, valorisée et attirante. Plus elle passait de temps avec lui, plus elle en voulait. Comme si elle ne pouvait jamais avoir assez de lui. Est-ce ce que sa mère ressentait avec ses petits amis ?
Elle ne se laisserait pas emporter par ce genre d'émotions. Sally savait par expérience qu'elles ne la mèneraient nulle part. Pourtant, elle n'avait pas à agir en fonction d'elles comme le faisait sa mère. Elle les garderait simplement pour elle et les enfermerait profondément à l'intérieur.
Cela conduirait à des situations qu'elle ne voulait pas explorer. Contrairement à ses amies, elle n'avait jamais accepté d'offres pour divertir un petit ami. Si jamais elle avait eu l'impression de vouloir ce genre d'attention, il lui suffisait de rentrer chez elle et de voir le résultat final de cette attention pour que ces sentiments s'enfuient avant même d'avoir eu le temps de s'épanouir. Rentrer à la maison était pour elle la meilleure forme de contraception.
Le bruit avait couru qu'elle était une pimbêche et l'attention s'était réduite à néant. D'un côté, c'était un soulagement. Au moins, elle n'avait pas à s'embêter avec tout ce cirque. De plus, elle n'avait vraiment pas le temps entre s'occuper de neuf enfants. Son cœur se serra. Huit, plutôt. Jamie. Elle avait été trop tard pour l'empêcher de sortir avec ses « potes » ce soir-là et il s'était retrouvé pris dans une descente de police antidrogue. Peu importait qu'il n'y soit allé qu'une seule fois. Cela n'avait pas eu d'importance pour le juge non plus. Les autres étaient des récidivistes et il avait été mis dans le même sac que le reste du groupe. Maintenant, il aurait un casier judiciaire à vie. Il avait été son principal protecteur contre les attentions masculines non désirées, bien que récemment Stevie ait pris le relais dans ce domaine.
Elle fronça les sourcils, le menton appuyé sur sa main. Rhys était différent. Son attention n'était pas tout à fait indésirable. En fait, si elle était honnête avec elle-même, elle l'appréciait. Mais il était totalement hors de sa portée. Elle n'était certainement pas habituée à ce que des hommes éduqués s'intéressent à elle. Pas habituée à ce que des hommes s'intéressent à elle pour autre chose qu'une partie de jambes en l'air rapide.
Mais l'idée de cela avec Rhys n'était pas vraiment le repoussoir qu'elle ressentait toujours avec les autres hommes. Il était attirant d'une façon qu'elle sentait jusqu'au fond de ses os, mais c'était plus qu'une simple attraction physique. Il était charmant. Éduqué. Intelligent. Et elle n'était qu'une fille des rues. Une expérience. Un moyen d'arriver à une fin et elle n'avait certainement rien à lui offrir en retour.
Peut-être qu'elle pourrait simplement l'embrasser. Voir ce que cela ferait de l'avoir tout près, ses bras autour d'elle, et de sentir ces lèvres parfaites glisser sur les siennes. Ce serait agréable. Plus qu'agréable. Ce serait parfait. Un délicat frisson la parcourut tandis que son esprit complétait les blancs avec des images et des fantasmes érotiques.
L'embrasser, et puis ce serait tout. Elle saurait ce que cela ferait d'être embrassée par un homme, différent de ceux auxquels elle était habituée. Un homme qu'elle n'aurait jamais eu la chance de rencontrer dans ses circonstances normales. Un homme qui... se souciait d'elle.
Elle cligna des yeux, tirée de ses pensées. Il se souciait d'elle ? D'où venait cette pensée errante ? Il n'avait montré aucun intérêt pour elle, à part le fait d'avoir été choisi pour l'éduquer. Il pensait probablement qu'il avait perdu à la loterie en devant accomplir cette corvée avec elle, mais il était trop gentleman pour dire quoi que ce soit.
Il était un gentleman. Jusqu'au bout des ongles. Il se tenait avec estime. Fierté. Et elle... eh bien, elle n'était que de la racaille des rues. Elle ne pouvait même pas parler correctement. Et sa première réaction était de se battre au lieu d'écouter. Elle était gênée que ses cheveux soient bicolores, brun et blond jaunâtre décoloré au peroxyde en tube. Elle était gênée de n'avoir rien à se mettre qui serait acceptable pour vivre dans ce quartier, ou même dans la plupart des quartiers, et elle était gênée de n'avoir que le niveau d'éducation le plus élémentaire. Elle avait un long chemin à parcourir si elle espérait un jour que Rhys puisse même envisager l'idée de l'embrasser.
C'était la réalité et cette prise de conscience fit dégringoler son opinion déjà basse d'elle-même. Quel espoir avait-elle vraiment ? Peut-être que Deidre avait raison. Elle était sale. Elle était inutile. Elle n'avait vraiment aucune chance de réussir cela, et encore moins d'agir sur de fragiles imaginations et d'embrasser Rhys. Cette réalisation la frappa comme un coup physique.
Quel espoir avait-elle vraiment d'accomplir quoi que ce soit ? Elle n'était qu'une fille qui jurait beaucoup trop pour être acceptée. Le faux espoir s'évanouit, laissant dans son sillage brûlant l'abattement et la clarté de pensée. Elle voulait que Rhys soit fier d'elle, mais elle savait que c'était une marque très haute. Trop haute. Peut-être qu'elle ne faisait que se préparer à un échec de la pire magnitude.
Elle ferma l'écran de l'ordinateur portable et se dirigea vers la porte. Ses vêtements devaient être quelque part par ici. Elle les trouverait et prendrait le premier train pour rentrer chez elle. Laisserait Drake à Deidre et Rhys trouver quelqu'un de son niveau, et ne pas gaspiller son temps et son énergie sur elle.
Alors qu'elle s'apprêtait à saisir la poignée, les portes s'ouvrirent brusquement et elle se retrouva face à deux personnes. Le jeune homme ouvrit grand les yeux et plaqua sa main contre sa poitrine.
— Si ce n'est pas elle en chair et en os.
— Ouais, comme si tu ne pouvais pas me repérer dans une foule, marmonna Sally. Elle tenta de les contourner. Excusez-moi.
Il la retint par les épaules, la tournant dans un sens puis dans l'autre avant de faire le tour d'elle, examinant chaque centimètre de son corps. Elle l'observa tandis qu'il tournait autour d'elle.
— Ma fille, tu as un corps à tomber par terre. Attends que j'en aie fini avec toi et... Il claqua des doigts. Megan Gale n'a qu'à bien se tenir parce que, ma chérie, tous les regards seront braqués sur toi.
Sally ricana.
— Ouais, c'est ça.
Ses lèvres se pincèrent tandis qu'il l'examinait.
— Avoir l'air d'une femme asiatique d'âge moyen n'aide pas, mais heureusement je vois au-delà de cet affreux survêtement la silhouette qui se cache dessous, et je m'y connais en silhouettes. Je suis content que Rhys m'ait appelé pour venir aujourd'hui. Il n'y a aucune raison que tu portes cette chose plus longtemps que nécessaire.
— Je n'en avais pas l'intention. J'étais justement en train d'aller chercher mes propres vêtements.
L'homme agita le poignet dédaigneusement.
— On m'a dit qu'il est hors de question que tu les portes à nouveau et j'ai demandé à Sue de les jeter. Rhys m'a demandé de venir dès que possible pour concevoir ta nouvelle garde-robe. Il a dit, je cite : « Nous avons désespérément besoin de vous deux le plus vite possible. C'est une urgence vestimentaire ». Il se frotta les mains avec joie. Et j'adore les urgences vestimentaires. Ce qu'il a omis de mentionner, c'est le plaisir que ça allait être. Ma fille, on va bien s'amuser !
La femme rit et passa devant l'homme.
— Ne l'écoute pas. Rhys n'aurait jamais dit une chose pareille. Et nous ne nous sommes même pas présentés. Elle tendit la main à Sally. Je suis Mel, la coiffeuse de Drake, et voici Julian, le styliste vestimentaire de Drake. On nous a demandé de venir travailler avec toi.
Julian fit une petite danse de joie.
— Et ça veut dire relooking ! Il passa son bras sous celui de Sally et l'entraîna au centre de la pièce. D'abord, je vais prendre tes mensurations, bien que je sois sûr que tu fais un 36 parfait, puis je vais faire les boutiques. Et si tu ne trouves pas ça excitant, c'est que tu ne me connais pas. J'ai carte blanche et les poches pleines de l'argent de Drake ! Il rejeta sa tête en arrière et soupira. Tu n'as pas idée comme ça fait du bien ! Ma fille, tu vas avoir droit au service complet. Au moment où Mel aura fini avec toi, je serai de retour avec une tonne de vêtements à tomber par terre. Je suppose que tu as besoin de lingerie ? Rhys m'a dit que tu n'avais rien apporté, et par là je veux dire que tu as besoin de ab-so-lu-ment tout. À commencer par de la lingerie. Il y a une petite boutique sur Chapel Street. Sexy. En dentelle. Oh, ce sera divin !
Sally dégagea son bras.
— Pourquoi Rhys n'est-il pas ici avec vous ?
— Il a appelé en courant. Drake l'avait envoyé sur une urgence médiatique. Non pas qu'il n'y ait jamais d'urgence médiatique avec Drake, mais Rhys a dû éteindre un début d'incendie, pour ainsi dire. Il nous a demandé de s'excuser pour son absence, mais il était sûr que tu serais à l'aise avec nous.
Sally secoua la tête.
— J'ai bien peur que vous vous trompiez tous. Je suis désolée de vous faire perdre votre temps, mais je m'en vais.
Mel fronça les sourcils.
— Que veux-tu dire ? Rhys nous a dit que tu restais ici pendant que tu travaillais sur le projet.
Sally fixa le sol. Elle ne voulait pas voir la condamnation dans les yeux de Mel.
— Je sais à quoi je ressemble. Je sais que je ne suis pas faite de ce dont Rhys et Drake ont besoin. Je ne suis simplement pas assez bien. Alors je pars avant que ça n'aille trop loin.
Des doigts s'enroulèrent autour de son coude, la retenant sur place.
— Que veux-tu dire par « pas assez bien » ? Je vois une belle femme devant moi. D'accord, les cheveux ont subi quelques dommages, mais ce n'est rien qui ne puisse être réparé.
La vision de Sally se brouilla, les fibres de la moquette se fondant les unes dans les autres. La dernière chose qu'elle voulait était de pleurer devant des étrangers.
— C'est une mauvaise idée. Je suis sûre que Rhys comprendra. Trouvez quelqu'un qui peut faire ce qu'il faut faire.
— Tu as rencontré Deidre, n'est-ce pas ?
Étonnée, Sally jeta un coup d'œil à Julian.
— Comment as-tu... ? Peu importe. Elle a raison.
Julian croisa les bras et regarda Mel.
— Elle l'a atteinte. Il secoua la tête. Cette femme a le tact d'un bulldozer. Laisse-moi te dire qu'elle a rabaissé des politiciens connus et si elle s'en est prise à toi, ma chérie, tu n'avais aucune chance. C'est vraiment un cœur tendre, mais elle a du mal à le montrer. Elle se soucie simplement du projet de Drake. Peut-être un peu trop.
— Ne l'écoute pas, dit Mel. Elle est très critique.
— Et têtue, dit Julian.
— Et une vraie garce, dit Mel.
— Mais je suis d'accord avec ce que Drake essaie de faire. Ça signifiera tellement pour beaucoup de gens. Deidre ne peut-elle pas voir ça ? C'est pourquoi je m'en vais, enfin, c'est ce que j'allais faire, jusqu'à ce que vous m'arrêtiez à la fichue porte.
Julian l'examina en pinçant ses lèvres.
— Je crois que nous avons la réponse à pourquoi Rhys te veut, Sally. Tu ne vas nulle part. Tu seras parfaite pour cette campagne. Attends de voir ce que nous pouvons faire. On peut changer l'apparence, mais on ne peut pas changer ce qu'il y a à l'intérieur.
Sally renifla, clignant des yeux en les regardant.
— Mais je suis totalement inutile ! Je ne sais même pas parler correctement.
— Leçons d'élocution ? demanda Julian.
Sally acquiesça.
— Comment le sais-tu ?
Mel haussa les épaules.
— Rhys forme les meilleurs. Chefs d'État, conseillers municipaux, célébrités. Tous viennent vers lui pour une leçon ou deux.
— Des célébrités ? Sally était stupéfaite. Ces personnes ne sont pas comme moi.
— Non. Certaines sont terribles ! dit Julian. La plupart n'ont aucune idée de ce qu'il faut porter ! Tu sais, quand j'ai commencé à travailler avec Drake, il portait des cravates orange rayées. Il disait que ça le faisait remarquer. Je lui ai dit que ça le faisait ressembler à un clown.
Sally gloussa, malgré elle.
— Et ses cheveux étaient coupés comme s'il avait mis un bol sur sa tête et coupé autour du bord. Il nous a fallu à tous les deux pour le rendre présentable. Laisse-moi te dire un secret, très peu de personnes que tu vois sous les feux de la rampe s'habillent elles-mêmes ou savent comment faire leurs cheveux et leur maquillage. Elles laissent ça aux professionnels comme nous. C'est pour ça qu'elles nous paient, et ma chérie, nous sommes les meilleurs.
Mel soupira. — Sans oublier le plus humble. Nous savons que l'apparence extérieure n'est qu'un artifice. Quelque chose pour donner une certaine impression. C'est pour cela que nous avons été formés. Nous savons aussi que c'est ce qu'il y a à l'intérieur qui fait qu'une personne se démarque. Si Rhys a confiance en toi, alors c'est toi qu'il veut. Il a vu quelque chose qu'il sait ne pas pouvoir trouver n'importe où. On ne peut pas enseigner la personnalité. Ni le cran. Ni la détermination.
— Mais je n'y connais rien. À rien du tout, lâcha Sally, avant de pouvoir se retenir.
Mel frotta le bras de Sally d'une main compréhensive. Étonnamment, ce geste était bienvenu. — Fais simplement ce que Rhys te demande de faire. Entraîne-toi. Crois-moi, j'ai vu les meilleurs trébucher. C'est tout un art, mais tu y arriveras.
Sally regarda tour à tour Mel et Julian et ne vit que de l'honnêteté. Depuis qu'elle avait posé les yeux sur Rhys et Drake pour la première fois, elle vivait sur des montagnes russes émotionnelles. Elle ne s'était jamais sentie aussi tiraillée dans des directions si radicalement différentes. Émotionnellement, elle était épuisée. Fatiguée de constamment douter d'elle-même. Fatiguée de se sentir au second plan.
Mel avait dit que Rhys avait vu quelque chose en elle et qu'ils ne seraient pas ici, dépensant ce que Sally était sûre d'être une somme considérable pour elle, s'il n'y croyait pas. Elle ne savait pas ce qu'il voyait, mais un rayon de soleil perça l'obscurité en elle. Peut-être devrait-elle attendre la fin de la journée avant de prendre une décision impulsive. Il y avait plus de personnes qu'elle-même et sa famille dont le succès dépendait d'elle.
S'il y avait une chose qu'elle avait apprise, c'était qu'il fallait se battre pour sa place dans ce monde, et Deidre, en particulier, n'avait aucun droit d'enlever une lueur d'espoir à quelqu'un qui n'avait rien, même si cela finissait en pagaille. Sally pariait que Deidre n'avait aucune idée de ce que c'était que de sauter un repas pour que des enfants qu'on aime puissent manger. Finalement, Sally secoua la tête. — Je ne sais pas pourquoi je dis ça, mais… allez-y. Faites ce que vous avez à faire.
— J'ai bien peur que ce ne soit pas possible, ma belle. Avec toi, nous allons faire notre tout meilleur. Julian sortit un mètre ruban de sa poche et commença à mesurer chaque centimètre de son corps.
* * *
Julian entra dans la pièce les bras chargés de sacs et de boîtes, qu'il déposa sur le canapé. Sue suivit Julian, les bras également remplis de sacs et de boîtes. — Tellement ! se plaignit-elle en pointant Sally du doigt. Tu es belle. Comme moi. Pourquoi tout ce tracas ?
— Sue, ma chérie, je t'emmènerai faire du shopping quand tu veux. Une femme comme toi doit élargir son répertoire, dit Julian.
— Survêtement confortable, grommela Sue. Je reviendrai avec de la nourriture. Elle trop maigre. La minuscule gouvernante tourna les talons et ferma les portes derrière elle.
Julian ébouriffa les cheveux fraîchement coupés et colorés de Sally avec admiration. — Mel, tu es une magicienne. Sally, ma belle, tu es tout simplement délicieuse.
Sally passa des doigts gênés dans ses cheveux. Elle devait bien l'admettre. Ses cheveux ne s'étaient jamais sentis aussi doux ou légers. Et c'était un soulagement d'avoir toute la longueur d'une seule couleur. Mel avait mis en valeur son blond naturel avec des mèches claires et foncées qui semblaient avoir été embrassées par la lumière du soleil et avait en quelque sorte éradiqué cet affreux jaune terni par l'eau oxygénée. Ses cheveux tombaient en mèches légères autour de son visage, accentuant la structure de celui-ci. La coupe était une œuvre d'art.
Sally s'examina dans le miroir improvisé que Mel avait installé. Mel avait appliqué un peu de couleur sur ses yeux et ses lèvres, disant qu'elle reviendrait lui donner des cours de maquillage quand elle devrait l'appliquer elle-même. Quoi que Mel ait fait, l'ombre à paupières faisait ressortir ses yeux et ses lèvres brillaient grâce au gloss rose pâle. Pour la première fois, elle se sentait vraiment féminine. — Tu as vraiment du talent, réussit à dire Sally, en totale admiration devant le talent de Mel.
— J'ai une bonne toile sur laquelle travailler, dit Mel.
Sally rougit. Elle n'arrivait pas vraiment à prendre le compliment. Personne ne l'avait jamais décrite comme attirante. Certainement, elle ne s'était jamais sentie comme maintenant. — C'est la première vraie coupe de cheveux que j'ai jamais eue, avoua-t-elle.
Il y eut un silence stupéfait. — Tu n'es jamais allée chez le coiffeur ? demanda Mel.
Sally haussa les épaules. — D'habitude, je coupe juste la longueur quand elle devient trop longue moi-même. Et j'achète la couleur au supermarché. Elle ne voulait pas dire qu'aller chez un vrai coiffeur aurait été considéré comme un luxe excessif et certainement comme un gaspillage d'argent. Tout l'argent allait à la nourriture et aux factures. Il ne semblait jamais y avoir quoi que ce soit pour les extras. Bien que, si sa mère arrêtait de boire, peut-être qu'elle pourrait mettre un peu d'argent de côté. — Je coupe aussi les cheveux des enfants. Les garçons, c'est facile, ils ont juste une tondeuse numéro deux. Je pense que je devrais prendre des cours pour les filles, cependant. Je n'arrive jamais à leur donner cette allure. Tu es vraiment douée, Mel.
Sally remarqua que Mel rougissait et se retourna sur son siège. — Tu sais, c'est le premier remerciement sincère que j'ai reçu depuis longtemps. Je pense que ce que tu essaies de faire est vraiment louable, Sally.
Sally ne savait pas quoi dire. Elle n'était pas habituée à ce que les compliments viennent si facilement de quelqu'un qu'elle venait tout juste de rencontrer. — Tu le penses vraiment ?
— Je le pense, Sally. C'est courageux. Je te donnerai quelques conseils pour couper les cheveux quand je reviendrai pour ton cours de maquillage, si tu veux.
Le sourire vint facilement. — Wow, ma belle. Continue comme ça et personne n'aura aucune chance. Maintenant, débarrassons-toi de ces horribles vêtements et mettons-toi un peu de style. Tu vas conquérir les esprits et les cœurs partout où tu iras.
Sally jeta un coup d'œil aux sacs. — Tout ça est pour moi ?
— Chaque sac. Ça te suffira pour un moment, mais je pense que nous devrons sortir à nouveau. J'ai dû commencer de zéro, donc il n'y a vraiment pas assez de choses que j'ai pu prendre en un seul voyage.
— Il y en a plus là que tout ce que j'ai à la maison. Elle portait toujours la même chose. Jean, t-shirt et chemise en flanelle par-dessus. Elle n'avait nulle part où aller. Personne à impressionner. Tout le contenu de sa garde-robe tenait dans un seul tiroir de la commode qu'elle partageait avec ses sœurs.
— Ma fille, tu dois sortir davantage, dit Julian, et il vida le contenu des sacs sur le canapé. — D'accord. Il est temps de te déshabiller. Voyons comment tout cela te va.
— Quoi. Ici ?
Julian claqua des doigts. — Ici même. Tout de suite. Il est temps pour le maître de travailler.
Heureusement, Sue arriva avec de la nourriture. Sally était affamée après les ordres constants de Julian de changer ceci ou cela. Ils ne s'étaient pas arrêtés jusqu'à ce qu'il soit satisfait qu'elle ait une garde-robe où elle savait quoi porter avec quoi, et comment le porter à son meilleur avantage. La partie la plus embarrassante fut quand il regarda avec horreur ses sous-vêtements, demanda à Sue d'apporter une poubelle, et lui fit un cours lui interdisant de les appeler « des petites culottes » et de parler désormais de « vêtements de base ». Elle n'avait jamais su que les sous-vêtements pouvaient être si déroutants.
Mais maintenant, en se tenant devant le miroir, elle voyait comment ils l'affinaient là où elle avait besoin d'être affinée et la mettaient en valeur là où elle avait besoin d'être mise en valeur. Julian l'avait habillée d'une chemise blanche, d'un jean slim, de bottines et d'une sorte de veste qui assemblait le tout en une tenue époustouflante. Il lui jeta une écharpe autour du cou et recula. Et finalement, sourit. — Je pense qu'on y est. C'est ton style, ma belle. Et, si je peux me permettre, tu es canon, ma fille.
La femme qui lui rendait son regard était une étrangère. Une femme devant laquelle Sally baisserait normalement la tête en passant, sachant qu'elle n'était pas du tout dans la même catégorie. Et une telle femme passerait normalement devant Sally sans même remarquer sa présence. Sally l'invisible.
Elle n'arrivait pas tout à fait à associer cette femme à elle-même. D'une certaine manière, elle ne se sentait pas comme si elle appartenait à l'image qui lui faisait face.
Il y eut un brouhaha de voix juste avant que les portes ne s'ouvrent. Sally se retourna pour voir Rhys et Drake s'arrêter net en entrant dans la pièce. Un silence abrupt accompagna l'arrivée des hommes. Sally remarqua à peine la présence de Drake, son regard et son attention se fixant sur Rhys.
Rhys la fixait simplement. Elle sentit son regard glisser sur elle, réchauffant sa peau comme s'il la caressait. Des picotements explosèrent à l'intérieur, se heurtant et se dispersant à travers ses nerfs, ses muscles et sa conscience totale de Rhys. Il l'étudiait comme si c'était la première fois qu'il la voyait vraiment, réellement. Et il aimait ce qu'il voyait. Et elle aimait ce regard sur lui.
Cela lui donnait l'impression d'être la seule dans la pièce. Comme si elle n'était pas quelqu'un qui devrait être invisible. Qu'elle n'était pas une personne qu'on négligeait parce qu'elle était jugée indigne d'un regard en coin. Comme si elle était une femme désirable. Et qui retournait ce désir. Une chaleur colorait ses joues tandis que le moment silencieux s'étirait, et elle passa ses paumes moites sur ses cuisses avec gêne.
— C'est Suzie ? La voix de Drake brisa le silence.
L'irritation la sortit de sa gêne et ses mains se posèrent sur ses hanches. — Bien sûr que c'est moi, Drake. Qui veux-tu que ce soit ?
Une expression de triomphe traversa le visage de Drake. — Ouais. C'est bien elle. Rien n'échappe à cette voix. Eh bien, vous avez fait un travail remarquable, tous les deux. Je n'aurais pas pensé que c'était la même femme. Pas vrai, Rhys ?
L'attention de Sally se fixa sur Rhys. Rien d'autre n'importait que ce qu'il pensait. L'opinion de Drake, elle s'en fichait, mais elle s'effondrerait si Rhys n'aimait pas ce que Julian et Mel avaient fait.
De longs moments passèrent, puis Rhys murmura : — Elle est magnifique.
Une joie inattendue réchauffa son esprit et son corps, comme si le soleil avait percé derrière un nuage. Elle ne put s'empêcher de sourire.
— Waouh. Elle va attirer leur attention avec un sourire comme ça, n'est-ce pas Rhys, dit Julian.
— Oui. En effet Julian. En effet.
Malgré elle, son sourire s'élargit et une rougeur chaude se répandit sur ses joues. Elle n'aurait pas pu l'arrêter même si elle l'avait voulu. Le rayon de soleil en elle se transforma en une journée pleinement ensoleillée. Rhys l'approuvait. Elle. Le début sinistre de la journée s'estompa jusqu'à l'insignifiance, mais alors le doute lancinant s'insinua et ses convictions revinrent avec une clarté renouvelée. Sally se retourna vers le miroir, secouant ses cheveux pour cacher des yeux qui se remplissaient de larmes soudaines. Elle les chassa d'un battement de paupières avant qu'elles ne soient remarquées.
Elle faisait plus qu'apprécier Rhys. Elle était attirée par lui. Le désirait. Mais son changement n'était qu'en surface. Sous le glamour, elle était toujours la même femme sans éducation, sans raffinement. Que se passerait-il quand il verrait au-delà de tout ça, quand ce projet se terminerait et qu'elle serait renvoyée chez elle. Ses cheveux. Les vêtements. Ils n'étaient pas durables. Elle ne pourrait jamais être assez bien pour un homme comme Rhys. C'était la première fois qu'elle pensait ainsi d'elle-même. Qu'elle serait jugée tellement insuffisante que tout intérêt s'évanouirait simplement.
Et cela faisait plus mal qu'elle ne l'aurait jamais imaginé.






  
  Chapitre Six


Sally était plus que belle. Elle était absolument époustouflante, pourtant il y avait une certaine tristesse qui semblait l'envahir. Elle paraissait assez contente, mais quand il l'observait attentivement, il y avait un petit pli sur son front, une tension qui ne correspondait pas à une femme qui avait une nouvelle coiffure et de nouveaux vêtements et qui était aussi ravissante. 
— Qu'est-ce qui ne va pas, Sally ?
Il n'aurait pas dû poser une question aussi personnelle devant tout le monde, mais c'était sorti tout seul. Il ne voulait pas qu'elle soit malheureuse. Il voulait qu'elle soit heureuse. Il voulait la voir sourire. Être confiante.
La confusion traversa son visage avant que le mur ne se redresse et que ses traits ne se recomposent en une moue à moitié sarcastique. Il remarqua qu'elle faisait souvent ça quand les choses devenaient un peu trop personnelles, ou quand elle ne voulait pas répondre à des questions sur elle-même. C'était un dur à cuire, mais il était attiré par l'idée de percer sa carapace.
— R'en du tout. Y devrait y avoir quelque chose ?
— Tu es vraiment belle, Sally.
À son grand plaisir, ses joues prirent une teinte rose plus prononcée. Elle jeta un coup d'œil au miroir, mais ne s'attarda pas à s'examiner.
— C'est grâce à Julian. Il a choisi mes vêtements. Et à Mel, pour les cheveux. J'aurais pas pu le faire toute seule.
— C'est bien vrai, ma chérie. Elle est trop belle pour ne pas sortir ce soir. Qu'en dis-tu, Rhys ? On devrait aller en ville et célébrer mon œuvre d'art ? Julian haussa un sourcil.
La vérité, c'est qu'il voulait emmener Sally sortir, mais pas seulement parce qu'elle avait eu un relooking et de nouveaux vêtements. Il voulait prendre le temps de mieux la connaître en dehors du projet. Malheureusement, il voulait l'emmener sans tout le monde, mais il y avait une sécurité dans le nombre si son instinct était fiable.
— Bonne idée. Drake ?
Drake lisait les messages sur son téléphone.
— Hmm ? Pas moi. J'ai un dîner avec Deidre. Mais ne vous gênez pas pour moi. Je viens de recevoir une invitation du Premier ministre de l'Éducation à l'hôtel de ville. Dans deux semaines. Tu l'auras prête d'ici là, Rhys ? Bonne opportunité médiatique. On s'en servira pour dévoiler la nouvelle Suzie ! Montrer au pays ce qu'on va faire.
— Deux semaines ! Je peux pas... C'est trop tôt !
Une expression terrifiée traversa le visage de Sally. La tension monta dans la pièce.
— Deux semaines, c'est long. On a largement le temps pour les leçons, dit Rhys.
— En parlant de leçons. Elle aura besoin d'être équipée sur le plan éducatif.
Drake se tapota le menton, ses yeux plissés examinant Sally.
— Commençons par quelques bases du lycée. Juste pour qu'elle puisse suivre les conversations là-bas. Elle aura besoin de se remplir la tête avec plus que... eh bien, ce qu'il y a en ce moment.
— Attendez un peu ! commença Sally. Je peux pas faire ça. Y a pas assez de temps.
— J'ai toute confiance en la capacité de Rhys...
— Et ma capacité à moi ? dit Sally.
Le téléphone de Drake sonna, coupant efficacement la conversation.
— Oui ? Bien. Combien de temps. Reste en contact.
Il raccrocha.
— On se rapproche de l'arrestation de ces voleurs de voitures. La police a trouvé des images de vidéosurveillance de l'hôtel de ville. On ne tardera pas à attraper nos criminels. Qu'est-ce que tu viens de dire, Suzie ?
Le visage de Sally était soigneusement composé.
— R'en. Amuse-toi bien avec ta copine. Je vais travailler dur, Drake. T'auras pas à t'inquiéter pour moi.
— Ravi de l'entendre ! Maintenant, vous n'avez plus besoin de moi, alors je vais me préparer pour le dîner. Je serai au bureau à sept heures, Rhys.
— Allons au Steakhouse. J'ai envie d'un bon Porterhouse ce soir. Ça te va, Sally ? demanda Rhys.
— Hein ?
Elle était ailleurs dans ses pensées, mais cligna des yeux pour revenir au moment présent.
— Le Steakhouse ?
— C'est un restaurant à St Kilda. Tu vas l'aimer, ajouta-t-il quand il vit son regard dubatif.
— Si tu le dis.
— Tu t'en sortiras très bien, ma chérie. Considère ça comme ta première apparition publique et nous serons là pour te tenir la main tout du long, dit Julian.
— Plutôt comme un procès public, marmonna-t-elle.
— J'ai toute confiance en toi, Sally. C'est censé être amusant, dit Rhys.
Elle tortillait ses doigts si fort qu'elle laissa des marques rouges sur sa peau.
— Je ne... enfin, c'est-à-dire... je n'ai jamais été dans un restaurant. Pas comme celui-là en tout cas. Parfois on va au chinois du coin. Mais c'est seulement pour les occasions spéciales. Tu sais. Un anniversaire...
Il prit ses mains dans les siennes pour arrêter son geste nerveux, passa le bout de son pouce sur ses articulations. Sa peau était douce et chaude. Soyeuse. Elle tressaillit, mais il garda ses doigts dans les siens, la chaleur de sa peau se mêlant à la sienne.
— Je serai là avec toi. Tu n'as aucune raison de t'inquiéter. J'avais l'habitude d'être nerveux face au public quand on a commencé. Quelqu'un m'a dit une fois d'imaginer tout le monde en sous-vêtements.
Son front se plissa.
— Ça f'rait pas juste de toi un pervers ?
Il rit malgré son expression sérieuse. Sa grimace disparut, la teinte rose sur ses joues s'approfondissant en un rouge délicieux.
— Ça met tout le monde sur un pied d'égalité. Personne n'est meilleur que les autres. En plus, imaginer les gens en sous-vêtements t'empêche de penser à ta propre gêne. Pas que tu aies quoi que ce soit dont tu doives être gênée. En fait, la plupart des gens là-bas essaieront la même technique quand ils te regarderont.
— M'imaginer en sous-vêtements ? souffla-t-elle. Espérons que ce soit les jolis que Julian m'a achetés aujourd'hui.
Des images illicites défilaient dans son esprit, la voyant dans sa nouvelle lingerie. Sa bouche s'assécha et il sentit une chaleur lui monter au visage. Elle devait les porter maintenant, vu comment ses seins se dessinaient joliment sous ce chemisier léger. On apercevait l'ombre d'une dentelle blanche là où le tissu effleurait le haut de sa poitrine, et ses paumes le démangeaient simultanément de déboutonner ce chemisier et de l'écarter pour la contempler.
Il l'imaginait debout devant lui, portant le soutien-gorge et la culotte assortie, sous le chemisier ouvert, faisant glisser une manche sur une épaule délicate puis sur l'autre. Le laissant tomber à ses pieds. Il dégraferait son soutien-gorge. Il reposerait abandonné sur le sol avec le chemisier, puis il prendrait ses seins nus dans ses mains dans ce premier contact magique.
La chaleur dégringola de son visage à son entrejambe. Il s'éclaircit la gorge, changeant de position, espérant qu'elle ne remarquerait ni son inconfort ni les effets physiques de son imagination très descriptive.
—Tu crois que la plupart des gens portent des sous-vêtements comme ça, ou plutôt des trucs basiques de supermarché ? Peut-être que ce serait mieux de les imaginer tout nus, comme ça je n'ai pas à m'inquiéter du type de sous-vêtements qu'ils portent. Rien du tout. Ça, je pourrais l'imaginer.
Son esprit faillit exploser. Il essaya d'avaler malgré sa gorge de plus en plus sèche. —Des survêtements miteux. Des combinaisons de prison. Des chaussettes avec des sandales. Des tenues safari kaki. Des cafetans... N'importe quoi. Tant qu'ils portent tous la même chose. C'est ce que vise la technique. Il se concentra pour retrouver un rythme respiratoire normal. Son corps était une boule de désir inassouvi et était passé de zéro à incontrôlable avec des pensées érotiques surgissant de nulle part. Bon sang, il devait reprendre une forme de contrôle. Il était censé être un professionnel. —Bon, on est prêts à y aller ? Parfait. Rendez-vous dehors. Je vais chercher la voiture.
Il quitta la pièce à grands pas, sans attendre les autres. Son corps était en alerte maximale et certaines parties étaient plus fermes qu'elles n'auraient dû l'être. Il avait besoin du temps nécessaire pour amener la voiture depuis le parking sous l'immeuble, afin de se ressaisir.
* * *
Sally restait silencieuse tandis qu'ils traversaient le hall d'entrée. Quand ils se dirigèrent vers la table, des têtes se tournèrent dans leur direction. Il était habitué à quelques regards en raison de son travail semi-public, mais cette fois, ce n'était pas lui qu'on observait. Étonnamment, cela ne lui plaisait pas trop. Une petite part égoïste de lui-même n'aimait pas l'idée que d'autres hommes la remarquent. Son instinct primitif se manifesta. Il voulait leur dire de s'occuper de leurs affaires. D'arrêter de la mettre mal à l'aise. Car clairement, elle l'était.
Elle gardait les yeux fixés au sol tandis qu'ils se frayaient un chemin entre les tables et elle heurta Mel quand ils s'arrêtèrent. Elle offrit un sourire hésitant en guise d'excuse et, quand elle s'assit, on aurait dit que ses jambes avaient cédé plutôt qu'elle ne s'était assise volontairement. Il espérait qu'elle essayait sa technique d'imaginer les gens en sous-vêtements, mais elle semblait échouer si l'on en croyait sa nervosité.
Son regard allait d'un point à un autre. Un moineau évitant le danger. Elle semblait fragile. Mais il savait qu'une férocité couvait juste sous la surface, prête à s'enflammer en une fraction de seconde. Elle savait se défendre. Et elle le faisait, même si c'était de façon inappropriée.
Bizarrement, cette pensée ne lui plaisait pas non plus. Elle ne devrait pas voir la vie comme un combat imminent. Une lutte. Une partie de lui voulait la protéger de la dureté, et en même temps, une autre partie était fière qu'elle sache se défendre.
—Chérie, ces vêtements te vont à merveille, si je peux me permettre. Je suis un maître de la mode. Qu'en penses-tu, Rhys ?
Maudit soit cet homme, mais il était encore en train de penser à quel point sa poitrine paraissait fantastique, le chemisier entrouvert suggérant ce qu'il voulait voir révélé. Soudain, sortir pour un repas semblait être une expérience longue et tortueuse. Il s'éclaircit la gorge. —Tu as fait du bon travail, Julian. Comme toujours. Toi aussi, Mel. Des professionnels accomplis, tous les deux. Je suis content de vous avoir fait venir pour nous aider.
Julian se rengorgea, tandis que Sally semblait vouloir que le sol s'ouvre et l'engloutisse. —Bien sûr, vous aviez un excellent modèle au départ, ajouta-t-il.
Le regard de Sally se posa brièvement sur lui avant de retomber sur le menu. Une brise déplaça les mèches fines de ses cheveux et elle s'efforça de les remettre en place, tout en essayant vaillamment de tenir le menu en même temps. En fait, on aurait dit qu'elle essayait de se cacher derrière le menu.
—Tu as choisi quelque chose, Sally ?
—Je ne suis vraiment pas sûre. Si elle n'était allée qu'au restaurant chinois de son quartier, ce serait difficile. Bon sang, il aurait dû suggérer de commander à emporter. Cela dit, il y aurait beaucoup d'événements publics auxquels elle devrait assister dans le cadre de ce projet, elle devait donc s'y habituer davantage. Il devrait établir un calendrier, l'emmener dans divers restaurants et lieux publics pour qu'elle s'habitue à être sous les feux des projecteurs. Passer plus de temps avec elle.
—Je te conseille le Porterhouse. C'est très bon.
Sa lèvre inférieure se retrouva prise entre ses dents. Son regard s'attarda sur sa bouche pulpeuse et sembla trop paresseux pour dériver ailleurs. —Eh bien, d'accord. Mais c'est vraiment cher... Je... je ne pense pas que je puisse me le permettre. Sa voix n'était qu'un murmure et elle rougit intensément.
Son regard revint brusquement vers ses yeux. —Tu ne pensais quand même pas que nous allions te faire... Tu ne paies pas pour ça ! C'est pris en charge par le compte de dépenses de Drake. Sally, tu ne paies pour rien de tout ça ! Ni Julian. Ni Mel. Ni les vêtements. Rien. Tu comprends ?
Bon sang, il lui avait crié dessus, mais c'était un affront qu'elle pense qu'il l'avait invitée à sortir en s'attendant à ce qu'elle paie. Il s'éclaircit la gorge. —Sally, c'est une dépense professionnelle. Alors détends-toi, profite. En fait, tout ce que tu feras sera considéré comme une dépense professionnelle. On ne s'attendra pas à ce que tu paies quoi que ce soit. Tu devras t'habituer à être en public. Ça fait partie de ce qu'on te demande de faire et il y aura de nombreuses occasions où tu seras sous les feux des projecteurs. Mais tu n'auras pas à t'inquiéter. Tu es magnifique. Je parie que les femmes ici te regardent parce qu'elles sont jalouses et les hommes... eh bien, restons-en là. Ce que j'essaie de dire, c'est que tu n'as pas à t'inquiéter de ton apparence. Tu es parfaite.
Son visage tout entier s'illumina. Le coup qu'il ressentit dans son ventre était totalement inattendu. Il en eut le souffle coupé. Elle était spectaculaire et pour couronner le tout, elle n'en avait aucune idée. —Vraiment ?
— Vraiment. Il était conscient des regards ouverts de Julian et Mel. Quand il a regardé dans leur direction, ils ont plongé dans leurs menus. Merde, ils ne manquaient rien. Et ce commentaire était très peu professionnel. Il ne cessait de mettre les pieds dans le plat avec elle. Il devait prendre du recul, un grand pas en arrière pour enlever son pied de sa bouche. Il a ouvert son menu et a regardé les lignes de texte qu'il ne lisait pas. — Je veux dire, tu seras parfaite pour toutes les allocutions publiques qui seront programmées pour toi. Julian, as-tu fourni des tenues professionnelles à Mademoiselle Foster ?
— Pas encore. J'ai pensé qu'il serait préférable que tu emmènes Sally choisir des vêtements.
Ça ne ressemblait pas à Julian. Cet homme vivait pour faire du shopping et habituellement, à la première demande, il énumérait les magasins où il devait se rendre. Dernièrement, il n'avait même plus besoin de demander, Julian suggérait simplement. — Tu sais mieux que moi ce dont elle a besoin.
Julian a jeté un coup d'œil vers le bar. — Oh, regarde, c'est l'happy hour des Mai Tai. Je vais nous commander une tournée.
— Je vais t'aider, a dit Mel en suivant Julian.
— Es-tu contente des vêtements que Julian t'a achetés ? C'était important qu'elle le soit.
Sally a hoché la tête. — Bien que je n'aurais pas pensé à les prendre moi-même. C'est-à-dire... je n'aurais pas...
Elle s'est interrompue. Il l'avait encore mise mal à l'aise. — Tu sais, si tu ne te sens pas à l'aise dedans, on peut t'acheter des vêtements plus décontractés.
— C'est pas comme si j'étais pas reconnaissante pour eux. Ils sont superbes. J'ai jamais rien porté de pareil avant. J'suppose que j'dois m'y habituer. J'habille les enfants à la maison. Eux non plus n'ont pas le choix.
— Combien de frères et sœurs as-tu ? Elle les avait mentionnés avant et il a réalisé qu'ils étaient importants pour elle.
— Neuf. J'suis l'aînée. Y a Jamie, Stevie, Michelle, Danny, Ian, Hanna, Elise, Jenny, et Brandon est le bébé.
— Et tu les habilles tous ?
Elle a hoché la tête. — J'suis responsable d'eux. Ils grandissent tout l'temps. Ian, il a dix ans, je jure qu'il a grandi de deux tailles en un an. Heureusement, j'ai les vêtements de Danny. Un p'tit changement par-ci, un p'tit changement par-là et ils ont l'air neufs. Elle a fait claquer ses doigts.
— Tu ajustes leurs vêtements d'occasion ?
Sally a haussé les épaules. — J'dois le faire. On peut pas s'permettre des vêtements neufs pour tout l'monde juste parce qu'ils grandissent. J'les fais paraître neufs, cependant. Comme ça, ils se font pas embêter par les autres enfants à l'école. Parfois j'vais au magasin d'occasion, et j'change certains vêtements que j'trouve. Les enfants adorent quand j'fais ça. Comme ça, j'peux leur donner des vêtements pratiquement neufs.
— C'est une excellente idée ! Tu dois être douée en couture. Il ne pouvait pas comprendre comment elle pouvait être responsable de neuf frères et sœurs. Elle tenait évidemment beaucoup à eux, mais ajuster leurs vêtements pour qu'ils aient l'impression d'avoir des nouveaux vêtements allait bien au-delà de ce qu'il aurait imaginé qu'une sœur ferait.
— J'me débrouille, j'suppose. J'ai récupéré une machine à coudre en cours de route. Elle est vieille, mais elle fait assez bien le boulot. Si j'pouvais me permettre d'en acheter une nouvelle, y aurait pas de limite à c'que j'ferais.
— Tu couds, ma belle ? Alors nous avons plus d'une chose énorme en commun. Julian s'est assis avec un plateau de Mai Tai. — Que couds-tu ?
— Elle fait de nouveaux vêtements à partir des anciens. Elle est très talentueuse, a répondu Rhys, et il a failli se mordre la langue quand il a surpris un autre regard éclair entre Mel et Julian, et l'expression complice de Julian.
— C'est l'idée de base pour ma boutique, a dit Sally. — J'irais dans les magasins d'occasion et j'modifierais des vêtements de seconde main. J'les vendrais pas cher. Tu vois, pour que des enfants comme les miens n'aient pas à se sentir comme des citoyens de seconde zone parce qu'ils portent des vieux vêtements.
— J'aime cette idée, a dit Julian. — Personne ne fait rien de tel là-bas. Ce serait différent. Ça se démarquerait de la foule.
— Tout l'monde veut avoir des vêtements exclusifs. Mais ils sont tellement chers. Certaines choses dans la vie valent plus que l'argent. Ils ont oublié c'que c'est d'être humain. Tu sais qui en pâtit ? Les enfants. C'est pas juste pour eux, a dit Sally.
Sally était la femme la plus humaine, la plus désintéressée qu'il ait rencontrée depuis longtemps. Une bouffée d'air frais. Une personne qui pouvait voir plus que ce qu'elle pouvait tirer d'une autre personne. Une femme qui voulait redonner simplement parce qu'elle voyait un moyen et voulait construire un meilleur endroit pour les autres. Beaucoup, beaucoup de gens pourraient en prendre de la graine.
— Wow. Bravo, ma belle. On est derrière toi, a dit Julian. — Tu vas être tellement parfaite pour tout ça.
— Elle est déjà parfaite. Rhys l'a dit. N'est-ce pas, Rhys ? a insisté Mel.
Heureusement, leurs commandes sont arrivées, ce qui lui a donné l'occasion de reprendre son souffle.
— Je peux t'aider avec tes idées, Sally. C'est-à-dire, si tu veux bien, a dit Julian, la bouche pleine.
Elle a paru surprise. — Tu ferais ça ?
Julian a tapé le bout de sa fourchette dans sa direction. — On peut comparer nos techniques de couture. Nos idées. Comment as-tu appris à coudre ?
Sally a haussé les épaules. — J'ai appris toute seule. J'avais personne pour m'aider. Elle a regardé son repas comme si elle ne savait pas vraiment quoi en faire. Rhys a observé Sally prendre des indices de Mel avant de saisir son couteau et sa fourchette. Une fille intelligente. Cette technique lui permettrait de traverser des occasions sociales plus difficiles qu'un simple repas décontracté.
— Tu as appris toute seule ? Ma belle, tu es incroyable ! As-tu des photos de tes créations ?
— Juste sur mon téléphone.
— Donne-le-moi, ma fille. Julian a tendu la main, ne laissant pas d'autre choix à Sally que de lui remettre son téléphone.
Rhys a étudié les photos que Julian faisait défiler, son intérêt piqué. Elle figurait sur plusieurs d'entre elles, ressemblant à ce qu'elle était lorsqu'il l'avait trouvée pour la première fois à la mairie de Moe. Un jean usé, une chemise en flanelle à carreaux trop grande sur un t-shirt ample qui cachait totalement sa silhouette incroyable. Il a remarqué qu'elle portait le même jean et la même chemise sur plusieurs photographies. Peut-être étaient-ce ses seuls vêtements. Cependant, les enfants sur les photos affichaient d'énormes sourires, tout comme Sally. Aussi pauvre qu'elle était, elle rayonnait de bonheur.
— C'est Hanna. J'ai combiné deux robes pour faire celle qu'elle porte là. C'était son sixième anniversaire et j'voulais faire quelque chose de spécial pour elle. L'enfant était une belle petite fille aux longs cheveux blonds ondulés qui ressemblait beaucoup à sa grande sœur.
Julian passa à la photo suivante et Sally pointa du doigt. — C'est Danny. Il adore le karaté alors je lui ai fait cette robe et ce pantalon à partir d'un drap noir. J'ai pris le motif du dragon sur une taie d'oreiller et je l'ai transformé en blason sur le dos.
— Tu as du talent, Sally. Vraiment du talent, dit Rhys.
— Je veux juste rendre les enfants heureux. Ces mots étaient d'une totale sincérité.
Il l'observa tandis qu'elle commentait les diverses photos que Julian faisait défiler. Un sourire se dessina sur ses lèvres. S'occuper de ses frères et sœurs la rendait aussi heureuse qu'eux l'étaient avec elle. Elle était vraiment fière d'eux et avait leurs intérêts à cœur. Elle semblait être plus une mère pour eux que la femme qui les avait mis au monde. Pas étonnant qu'elle essaie si fort, en étant ici, en s'efforçant de faire ce qui, de toute évidence, ne lui venait pas facilement.
Les commentaires qu'elle avait faits à propos d'enseigner aux mères célibataires lui revinrent à l'esprit. Enseigne aux mères et tu enseignes aux enfants. Il y avait là un cycle évident qui devait être abordé et elle avait été assez perspicace pour souligner rapidement ce qu'ils n'avaient pas compris. Par définition, elle n'était pas une mère célibataire, mais c'était tout comme. Elle avait tant sacrifié, elle était suffisamment intelligente pour vivre une vie bien différente de celle que sa mère avait choisie, mais la question demeurait : pourquoi avait-elle tant abandonné ?
Julian passa à une dernière photo. Elle avait les bras autour d'un jeune homme grand et séduisant. Elle le regardait avec une adoration évidente. Il avait nonchalamment passé ses bras autour d'elle et elle riait ; son sourire était lumineux et naturel. Ils semblaient proches. Une pointe de jalousie le transperça. Elle prit le téléphone et éteignit les photos, son humeur basculant vers quelque chose de plus mélancolique.
— Qui est ce beau gosse ? demanda Julian.
— C'est Jamie.
Rhys se contenta de ces mots sans autre précision sur qui était ce Jamie. C'était un fait qu'il était plus qu'intéressé à connaître. Il était sur le point d'en savoir plus quand un flash les fit tous se retourner, brisant sa curiosité. — Martin O'Brien, dit-il entre ses dents serrées. Ce serait bien de demander la permission. La plupart des photographes qui connaissent leur métier le feraient.
— La plupart des photographes ne sont pas payés comme moi. D'ailleurs, les meilleures photos sont celles prises sur le vif. Ça en dit long sur une personne quand elle ne sait pas qu'on l'observe, vous savez.
O'Brien s'approcha trop près de la table, se plaçant de façon à ce que Sally doive pratiquement se tordre le cou pour le regarder. — Ça suffit, O'Brien.
— Rien n'est privé quand on est le bras droit de Drake Wilson, vous le savez, James. Vous êtes une cible légitime, tout comme les personnes avec qui vous vous associez. Avant que Rhys puisse répondre, O'Brien posa ses yeux perçants sur Sally. Il fallut à Rhys une énorme volonté pour ne pas envoyer cet homme au tapis.
— J'ai dit que nous sommes en affaires privées. Vous n'êtes pas le bienvenu à cette réunion, dit Rhys, les dents toujours serrées.
— Alors c'est la fameuse expérience, hein. Elle a l'air différente de la dernière fois que je l'ai vue. Vraiment classe. Elle a l'air super, mais c'est juste de la poudre aux yeux. Peut-elle être à la hauteur ? C'est la question. Et si elle est la protégée de Drake, je serai doublement prêt à voir ce qu'elle va faire.
Rhys vit le moment où l'étincelle s'alluma dans les yeux de Sally. Il ne pouvait pas laisser O'Brien la provoquer. Ce serait un désastre. Il se leva, s'approchant de Sally et chuchota : — Du calme, Sally. Il força O'Brien à s'éloigner de la table. — Partez, O'Brien. J'ai des contacts au Herald Sun qui m'en doivent une et je veillerai à mentionner votre nom pour qu'ils n'achètent plus aucune de vos photos. Sally Foster est hors limites pour vous. Compris ?
Il regarda Sally puis revint à lui. — Je peux être votre ami, James, souvenez-vous-en.
— Ouais, tout comme vous vous êtes lié d'amitié avec Drake. Je peux me passer de votre type d'amitié, dit Rhys. Je vous ferai savoir quand nous serons prêts pour la publicité. Vous pourrez prendre vos photos à ce moment-là.
O'Brien pinça les lèvres. — On peut sortir la fille de Moe, mais peut-on sortir Moe de la fille ? Ça reste à voir et l'objectif de l'appareil photo ne ment pas.
— Assurez-vous de supprimer cette photo avant de quitter ce restaurant.
Rhys regarda O'Brien s'éloigner d'un pas raide. C'était un homme à surveiller et il serait damné si quelqu'un comme Martin O'Brien faisait quoi que ce soit pour blesser Sally. Maintenant, plus que jamais, il était important de mettre Sally à niveau. Sur tous les plans.






  
  Chapitre Sept


Un silence béni régna quand la porte se referma derrière elle. Elle était tentée de s'y adosser, mais Rhys l'observait d'un regard qui en voyait beaucoup trop. Ce qu'elle voulait vraiment, c'était se réfugier dans ses bras, y chercher du réconfort, ne serait-ce qu'un instant. Elle ne savait pas pourquoi. Elle savait seulement qu'il lui offrirait un réconfort comme elle n'en avait jamais connu auparavant. Mais elle ne pouvait pas. Elle le savait. La meilleure alternative était le silence de sa chambre. 
Elle ne le connaissait que depuis un jour et une nuit. Vingt-quatre heures qui avaient eu l'impact d'une année entière. Si peu de temps pour ressentir des émotions aussi fortes. Elle pouvait presque oublier son serment personnel de ne pas s'impliquer avec un homme. Pas si elle voulait tirer les leçons des erreurs de sa mère. Mais Rhys était différent. À bien des égards.
C'était la première fois qu'elle ressentait des frissons au moindre effleurement innocent ; qu'elle prenait conscience de son corps sous un regard appuyé. La première fois qu'elle pouvait peut-être s'apprécier un peu plus grâce à un seul regard attentif de Rhys.
— Sally, avant que tu ailles te... coucher.
Il y avait une hésitation dans la voix de Rhys qui la fit s'arrêter sur la première marche du grand escalier.
— Ne te préoccupe pas des gens comme Martin O'Brien. Il déteste Drake et tout ce que nous essayons de faire depuis le début. Malheureusement, il a une grande influence auprès des grands journaux et des journalistes. Tant que nous présentons un front uni, nous ne pouvons pas lui donner matière à alimenter des histoires négatives.
— Il n'avait pas l'air d'aimer beaucoup Drake. Ni nous, dit Sally.
— Pour te dire la vérité, non. Il ne nous aime pas beaucoup. Ça a commencé il y a quelques mois quand il a publié une histoire sur Drake qui était totalement fausse. Il est comme un virus dans notre système depuis.
— Quelle était cette histoire ?
Rhys fit rouler son cou. — Totalement fabriquée. Ça a failli coûter sa carrière à Drake, mais ça a fait des merveilles pour celle d'O'Brien. Rien ne peut être prouvé. Ce ne sont que des rumeurs. Malgré notre recours en justice pour laver le nom de Drake, l'accusation plane toujours au-dessus de nos têtes. Nous devons juste nous méfier de lui. C'est un homme dangereux.
— C'est lui qui a écrit que Drake retenait des allocations sociales ?
Les yeux clairs et intelligents de Rhys l'évaluèrent. — Tu as entendu parler de ça ?
— J'ai lu ça. Sally essaya de se rappeler les détails. — Drake était accusé de réduire les aides sociales. Il était dans un refuge pour sans-abri, en train d'en parler avec quelqu'un.
— Le ministre local de l'Emploi, pour être exact. La vérité, c'est que Drake était là pour dire au ministre où il pensait que l'argent pourrait être mieux dépensé. Il avait fait une étude et avait rencontré le ministre pour une discussion privée. Tout a dégénéré quand O'Brien a pris des photos compromettantes, saisies au mauvais moment au mauvais endroit. On aurait dit que Drake expulsait un sans-abri, alors qu'il lui donnait juste de l'argent. Les gens adorent chercher la petite bête et O'Brien a servi Drake sur un plateau. O'Brien s'est entiché de Drake et cherche tout ce qu'il peut trouver contre lui. Bien sûr, il n'y a rien, mais je ne fais pas confiance à O'Brien, même pas un petit peu. Nous devons simplement surveiller nos arrières quand nous sommes en public.
— Tu fais comme si nous partions en guerre.
L'ombre d'un sourire apparut avant de s'évanouir. — Tu as une façon originale de voir les choses. Mais oui, ça peut ressembler à ça.
— Mais si vous essayez de faire quelque chose d'aussi bien, pourquoi certaines personnes ne voudraient pas que vous le fassiez ?
— Ce n'est pas tant ce que nous faisons. C'est plutôt le fait qu'ils n'aiment pas Drake. Il y a beaucoup de raisons à cela. Ils ont peut-être apprécié le député avant l'élection de Drake. Ils n'aiment peut-être pas le fait que nous soyons tous assez jeunes, comparé au temps qu'il faut habituellement pour être élu dans l'arène où nous nous trouvons maintenant. Ils peuvent simplement préférer une autre politique d'un autre homme politique et s'ils doivent voter pour l'un, ils feront tout ce qui est en leur pouvoir pour nous faire paraître mauvais. Même si ce n'est pas la vérité.
— Ce n'est pas juste, Rhys. Tout cela signifie que les personnes que Drake veut aider... il y a une chance qu'elles n'obtiennent rien de tout ça. Non seulement ce n'est pas juste, c'est carrément injuste. La colère s'enflamma, trouvant sa place dans sa poitrine. — Il y a beaucoup de raisons pour lesquelles les gens n'ont pas la chance de recevoir une éducation, et simplement parce que quelqu'un n'aime pas Drake n'est pas une raison suffisante pour que ce projet échoue. Ce n'est pas juste !
— Je joue à ce jeu depuis longtemps. Laisse-moi gérer les gens comme O'Brien. Je te protégerai d'eux, Sally.
— Je n'ai pas besoin d'être protégée. Je me protège contre les gens toute ma vie.
— Même contre des gens comme Martin O'Brien ? Je ne suis pas sûr que tu aies déjà croisé quelqu'un comme lui auparavant.
— Peut-être pas aussi poli. Mais tu serais surpris de qui j'ai dû me protéger. Au final, ils sont tous pareils. Ils veulent quelque chose de toi que tu n'es pas prête à donner et ils essaient de te forcer. C'est juste la vie.
Il fronça les sourcils. — Quelqu'un t'a-t-il fait quelque chose ?
Elle secoua la tête. Des images non désirées flashèrent dans son esprit de cette nuit-là. Le blâme qui lui avait été associé. L'étiquette qu'on lui avait collée. La honte. — Personne. Ce n'est rien.
— Ce n'est pas "rien". Dis-moi qui c'était. Il y avait une lueur dans ses yeux qui n'avait rien à voir avec l'éclairage. Une flamme qui s'était allumée.
— Comment sais-tu que c'était un homme ? Elle était allée trop loin. Elle avait laissé échapper des choses qu'elle avait réussi à chasser de son esprit. Bien sûr, il supposerait que c'était un homme. Probablement que l'expression sur son visage lui racontait toute une histoire. — C'était il y a des années maintenant. De l'eau a coulé sous les ponts.
— Si cet homme t'a fait du mal... que Dieu m'aide. Dis-moi simplement qui il est, Sally. Ses épaules se tendirent, chargées de tension. — Je me fiche que ce soit arrivé il y a des années. Quelque chose t'a été fait. Dis-moi ce que c'était.
— Je... je ne peux pas. Elle se détourna, mais sa prise sur son coude la retint.
— S'il te plaît, Sally. Je ne supporte pas de ne pas savoir.
Elle ne voulait pas affronter à nouveau ces souvenirs. La douleur resurgissait, aussi mordante que toujours, le goût amer revint dans sa bouche. Elle ferma les yeux, repoussant la souffrance au fond du puits intérieur. Une chaleur humide inonda l'arrière de ses paupières et elle s'efforça de la faire disparaître. C'était il y a si longtemps, pourtant chaque fois que cela revenait dans son esprit, la douleur était aussi vive que lorsque c'était arrivé.
Maintenant Rhys voulait qu'elle revive tout ça. — Je n'en ai parlé à personne. Personne ne sait à part ceux qui étaient impliqués.
— Quoi qu'il se soit passé... tu ne le méritais pas, Sally.
Elle ouvrit alors les yeux et le regarda droit dans les yeux. — Comment le sais-tu ? Tu n'étais pas là. Si je n'avais pas...
— Pas quoi...
La question resta suspendue entre eux, alourdissant l'espace. Elle la sentait peser contre sa poitrine. Mais Rhys restait simplement là, attendant, sans la forcer ni reculer non plus. C'était un homme tellement honnête. Et elle était... eh bien, elle connaissait probablement des choses qui ne lui avaient jamais même traversé l'esprit.
Elle soupira, laissant le souvenir filtrer dans son esprit. — Je n'arrivais pas à dormir. Il faisait chaud. Chaud dans la maison. J'avais juste besoin de boire un verre d'eau. Je pensais que ça m'aiderait. Je suis allée dans la cuisine pour prendre un verre et... il était là.
— Je jure que je ne savais même pas qu'il était là. Il a essayé de... m'embrasser... et plus. Beaucoup plus, mais elle ne pouvait pas dire exactement quoi à Rhys. La honte était presque insupportable. — Je sais me défendre. Je lui ai donné un bon coup de genou dans les couilles et il a gueulé assez fort pour réveiller toute la maison.
— Il a dit que c'était moi qui avais commencé. Que c'était ma faute. Que je l'avais allumé. Mais c'est faux. Je ne ferais jamais une chose pareille. Mais ma mère. Elle ne m'a jamais crue. Je savais comment elle me regardait. Elle m'accusait. Je pensais qu'elle serait de mon côté. Mais non.
— Qui était cet homme ? Un inconnu chez toi ? Un ami ?
— Ma mère m'a accusée d'essayer de le lui voler. Comme si je pouvais vouloir ça. Elle frissonna, parcourue d'un sentiment de répulsion. Quand Rhys saurait, il se ferait sa propre idée sur elle. Elle l'avait vu dans les yeux des amies de sa mère. L'accusation. Elle savait qu'elle le verrait aussi sur son visage. Elle prit une profonde inspiration. — C'était le petit ami de ma mère à l'époque. Je restais loin de lui. Je ne suis pas stupide. Je voyais comment il me regardait. Il n'est pas resté très longtemps. Certainement pas beaucoup plus longtemps après ça. Maman a dit qu'elle l'aimait vraiment, et que j'avais tout gâché pour elle. Qu'il allait lui demander de l'épouser. Elle ne m'a jamais pardonnée. Ni alors. Ni maintenant.
— Mon Dieu, Sally. Ce n'était pas de ta faute ! Il a complètement dépassé les bornes.
— Je ne pouvais pas le laisser me faire ce qu'il voulait. Tu vois, je sais me protéger. Je n'ai pas besoin de compter sur quelqu'un d'autre. Et je ne suis pas ce que tu penses.
L'expression sur le visage de Rhys la fit taire. Elle ne savait pas vraiment comment nommer l'émotion qui ombrageait ses traits séduisants. Si elle devait deviner, c'était un mélange de fierté et de... désir. Personne ne l'avait jamais regardée tout à fait de cette façon. Elle ne s'attendait pas à ce que son cœur trébuche et bégaie, ni à ce frémissement d'excitation et d'envie de toucher et d'être touchée en retour qui la traversait. Elle voulait chercher la sécurité de sa chambre et en même temps brûlait de satisfaire cette petite démangeaison qui la travaillait depuis qu'elle l'avait rencontré.
Elle voulait que Rhys l'embrasse. Voulait sentir cette bouche masculine pressée contre la sienne, sentir la brûlure glissante de sa langue, la chaleur de sa bouche. Voulait savoir quel goût il aurait. Comment il bougerait. Comment il pourrait la faire se sentir en retour. Voulait le réconfort que ses bras lui procureraient.
Sans qu'elle s'en aperçoive, d'une manière ou d'une autre, ils s'étaient rapprochés l'un de l'autre. Il se tenait sur le sol tandis qu'elle était sur la première marche. Maintenant, elle était presque aussi grande que lui et pouvait le regarder directement dans les yeux.
Son regard parcourait son visage. Elle pouvait presque sentir leur caresse, comme si c'était un contact physique. Ou était-ce simplement à cause de l'intensité de la lumière dans ses yeux. La façon dont ses pupilles se dilataient jusqu'à devenir presque noires. La réponse pulsante du sang qui battait dans son corps si fort qu'elle sentait chaque battement de son cœur.
Les moments s'étirèrent tandis que le temps restait immobile, jusqu'à ce qu'elle ressente des démangeaisons de l'intérieur, sa peau picotant, fourmillant juste sous la surface. Elle se pencha en avant. Légèrement.
Il lui repoussa une mèche de cheveux derrière l'oreille. — Veux-tu vraiment savoir ce que je pense de toi ?
Le souffle s'arrêta dans ses poumons tandis qu'elle attendait. — Oui. Non.
— D'abord, je veux te remercier de m'avoir parlé de cet homme. Ensuite, je veux que tu écoutes la vérité au lieu de ce que tu crois être la vérité. Cet homme n'était qu'un prédateur. Un dégénéré opportuniste qui s'en prenait aux jeunes filles innocentes. Un pervers lâche. Tu n'étais en aucun cas responsable de ce déviant ou de la façon dont ta mère a réagi. Je ne peux qu'imaginer l'impact que cela a eu sur toi, et s'il y avait un moyen de remonter le temps et d'empêcher que cela se produise, je le ferais. Sa bouche se tordit dans ce geste qui lui serrait le cœur. — Je pense que tu es courageuse. Je pense que tu es intelligente. Je pense que tu es une battante et que tu es la meilleure personne pour ce travail. La femme parfaite.
Le souffle s'échappa de ses poumons et ses genoux commencèrent à trembler. Elle s'agrippa à la rampe, ayant besoin de s'y appuyer pour garder l'équilibre.
— Et j'ai envie de t'embrasser, Sally. Je ne le nierai pas. Je veux savoir ce que ça fait de céder à mon désir. Je veux te sentir dans mes bras, mon Dieu, ta bouche... ton corps... Il n'y a rien à quoi j'ai plus envie de céder. Sa voix se brisa et il lutta pour continuer à parler. — Je crois que tu ressens la même chose ?
À son hochement de tête hésitant, il poursuivit. — Mais... nous ne pouvons pas. Il ne peut rien y avoir... d'intime entre nous... de nature physique. Si c'était le cas, des gens comme O'Brien l'utiliseraient contre nous. Ça se saurait et ça détruirait tout ce que Drake et moi avons construit jusqu'à présent. Il te détruirait aussi. Nous devons... penser au bien commun. Ce projet peut aider beaucoup de personnes et je ne peux pas y faire obstacle. C'est trop important.
— Cela ne signifie pas que je vais arrêter de vouloir t'embrasser. Cela signifie que je vais me contenir. Me contrôler. Je veux que tu comprennes que ce n'est pas mon choix de me tenir ici à te dire tout cela, mais je trouve que j'ai besoin de te dire ce que je ressens pour que tu ne te sentes pas rejetée. C'est loin d'être la vérité. Donc, tu vois, tu as besoin de ma protection. De moi-même. Mais je ne suis pas cet homme qui t'a agressée. Je suis un homme qui peut contrôler ses sentiments, ce que j'ai l'intention de faire.
— Nous devons travailler étroitement ensemble, alors j'ai besoin que tu comprennes pourquoi je pourrais sembler... distant. Je fais cela pour te protéger. Je ne veux pas que tu le voies comme un rejet. Je t'admire trop pour ça.
La respiration qu'elle prit ressemblait davantage à un halètement bruyant. Elle sentit la poussée vertigineuse des larmes tandis que le tumulte d'émotions s'écrasait dans sa poitrine. Bouillonnant. Écrasant. — Je... je comprends. Sa voix n'était guère plus qu'un murmure ardent.
Il posa sa main sur la sienne. Sa peau brûla le dos de sa main. Savoir qu'elle ne pouvait pas avoir ce contact, cette proximité avec lui. Que c'était une responsabilité qui jouait contre eux deux. C'était trop à supporter. Les pensées ricochaient dans son esprit, en plein bouleversement comme ses émotions. La seule pensée claire était qu'elle ne voulait pas pleurer devant lui.
Elle s'efforça de s'éclaircir la gorge, mais impossible de le regarder dans les yeux. Le tapis était la chose la plus sûre sur laquelle elle pouvait se concentrer tout en gardant un semblant de contenance. — Merci de me l'avoir dit, Rhys. Au moins je sais que tu m'apprécies quand tout le monde semble être contre moi. Et je comprends… vraiment. Je vais faire de mon mieux pour ne rien faire qui puisse poser problème à ce projet. J'ai beaucoup à gagner de sa réussite également. Maintenant, je pense que je vais rejoindre ma chambre. Ça a été une journée chargée.
La montée des escaliers fut un supplice et lorsqu'elle atteignit le sommet et regarda en bas, il se tenait toujours en bas, les yeux fixés sur elle. Elle le regarda longuement, gravant tout dans sa mémoire parce que c'est tout ce qu'elle aurait. Il n'y aurait rien d'autre.
Quand la porte se referma doucement derrière elle, elle céda aux larmes et à la certitude qu'elle devrait sacrifier ses sentiments envers la seule personne qui lui avait donné l'impression d'avoir de la valeur.
* * *
Sally n'avait pas réussi à se débarrasser de cette sensation de vertige qui l'avait envahie pendant le petit déjeuner. Elle sursautait au moindre bruit, répondait par monosyllabes au bavardage joyeux de Sue, et maintenant sa main était lourde sur la poignée de la porte quand elle entra dans le salon qui était désormais désigné comme sa salle de classe.
Rhys se retourna quand elle entra. Son estomac plongea jusqu'au sol avant de remonter d'un bond. Il l'admirait. Il allait ignorer ses sentiments. Le bien commun. C'était un refrain qui résonnait dans sa tête tandis qu'elle s'asseyait sur le canapé, face à lui.
Il lui offrit un sourire professionnel alors qu'elle s'asseyait et lui tendit une liasse de papiers. Elle ne pouvait pas détecter l'humain chaleureux habituel sous le vernis. Elle aurait aussi bien pu parler à un parfait étranger vu l'impartialité qu'elle recevait.
Il lui avait dit qu'il ferait cela pour se protéger, mais elle ne s'attendait pas à ce que ce soit si… froid. Elle n'aimait pas que cela le rende distant. Mais aucune inquiétude n'allait changer son avis. Il lui avait dit ce qui allait se passer et étant la personne qu'il était, elle ne s'attendait pas à ce qu'il recule. C'était un homme de parole.
Elle se secoua mentalement et étudia les papiers. — Des examens ?
Il hocha la tête. — J'ai pensé qu'on commencerait par les bases. Français. Mathématiques. J'ai besoin de voir où sont les lacunes pour pouvoir ensuite créer un programme personnalisé. Ce sont les examens que nous allons donner à tous ceux que nous inscrirons, donc j'aimerais avoir ton avis dessus après que tu les aies faits. Je les ai fait élaborer par quelques éducateurs clés.
— Et maintenant tu dois voir s'ils fonctionnent vraiment. Je suis le cobaye ? demanda-t-elle.
Encore ce sourire crispé et impersonnel. — Exactement. Donc, je vais demander à Sue d'apporter des rafraîchissements. Tu peux t'installer au bureau. Fais-moi savoir quand tu auras terminé. Je travaillerai dans le bureau à côté. Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi. Quand il quitta la pièce, il n'y eut pas de regard en arrière, aucune indication qu'elle était plus qu'une simple employée de l'équipe politique de Drake Wilson. Ça allait être si difficile.
Elle pouvait gérer une interaction professionnelle avec presque n'importe qui, bon sang, elle était suffisamment ignorée comme ça, mais venant de Rhys, c'était blessant. Son cœur se fissura et un trou s'ouvrit. Juste assez pour lui permettre d'enfouir sa douleur et de prétendre que rien n'allait mal.
Elle soupira et s'assit au bureau, ses mouvements lourds. Il semblait que le temps s'était considérablement ralenti et que chaque instant pesait autant que le suivant. Il n'y avait rien d'autre à faire que d'essayer de détourner son esprit de son cœur et d'accomplir la tâche que Rhys lui avait demandée.
Il y eut un clic à la porte. Sally pivota, le cœur bondissant, pensant que c'était Rhys, mais Sue entra dans la pièce, équilibrant un plateau dans ses mains. Elle regarda autour de la pièce. — Rhys n'est pas là ?
— Non. Il m'a laissée faire ces examens. Il l'avait laissée, mais pas seulement pour les examens. Une vive douleur lui transperça le cœur. Elle secoua mentalement la tête. Se sentir comme ça était simplement stupide.
Sue posa le plateau à côté d'elle sur le bureau. Des sandwichs et une boisson. — Merci d'avoir pensé à moi, Sue. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois que quelqu'un lui avait apporté quelque chose à manger.
— M. Rhys. Il t'aime bien. Sue fixa ses yeux bruns chaleureux sur Sally.
— Je l'aime bien aussi. C'est un homme très gentil.
— Non. Pas juste aimer bien, je veux dire aimer.
Elle devait stopper toute rumeur avant même qu'elle ne commence. — Tu te trompes, Sue. Je ne m'intéresse pas à lui, comme ça. Elle croisa mentalement les doigts. Ce qu'elle disait était plus qu'un mensonge. C'était une pure invention.
D'ailleurs, elle était encore sous le choc, n'arrivant pas tout à fait à croire la force de ses émotions extraordinaires et la rapidité avec laquelle elles s'étaient développées. Elle ne voulait toujours pas croire son instinct qui lui disait qu'elle tombait éperdument amoureuse de Rhys.
Il allait garder les choses professionnelles entre eux et c'est exactement sur quoi elle devait se concentrer. Cela lui donnait du temps. De l'espace mental. Du temps pour réfléchir et reprendre le contrôle de ses émotions. Elle n'allait pas devenir comme sa mère.
Les sourcils de Sue se haussèrent. — Pourquoi pas ? Il est homme sexy. Trop jeune pour moi, mais j'ai encore des yeux. Je regarde encore.
Il était un homme extrêmement sexy, mais totalement hors limites. — Écoute, Sue. Je suis juste ici pour aider avec ce projet d'Éducation pour les Masses. Je ne suis pas là pour autre chose.
— Il te regarde. Beaucoup. Je vois ça. Je vois beaucoup de choses. Maintenant mange, tu es trop maigre.
Sally offrit à Sue un sourire sincère avant que la femme de ménage ne quitte la pièce. Elle aimait bien Sue, mais elle lui avait dit la vérité. Sue voyait beaucoup de choses. Sally devrait faire attention et ne laisser personne remarquer son attirance aveuglante pour Rhys. Pas Drake. Pas Deidre. Et surtout pas cette menace d'O'Brien.
En soupirant, Sally reporta son attention sur l'examen devant elle. Elle lut la première question. Les mots dansèrent. La panique la saisit d'une main de fer. Elle la relut et la panique s'intensifia. Elle ne connaissait pas la réponse ! Ne comprenait même pas la question. Son visage devint brûlant, puis froid. Mon Dieu, elle était si stupide. Elle n'arrivait même pas à faire la première question. Cela faisait des années qu'elle n'avait pas passé un test, et aujourd'hui, on attendait d'elle qu'elle en fasse toute une pile.
Et les autres pages ? Seraient-elles aussi difficiles ? Les pages voltigèrent jusqu'au sol alors qu'elle les feuilletait de ses doigts engourdis. Maintenant, elles étaient toutes dans le désordre.
Non seulement elle était stupide, mais maintenant elle ne savait même plus par où commencer. Bon sang, elle était une vraie épave. Pourquoi était-ce si difficile ? Chez elle, il y avait le stress constant de sa mère et le soin de ses frères et sœurs, mais ici c'était différent.
Ici, elle était mise à nu et ne pouvait pas se cacher. Ici, son monde était sens dessus dessous. Elle était totalement hors de sa zone de confort.
Et complètement hors de sa catégorie.
Peut-être que ne pas agir sur ses désirs avec Rhys était une bonne chose. Ainsi, elle n'aurait rien à regretter. Après tout, rien ne s'était passé. Peut-être que c'était quelque chose pour laquelle elle le remercierait à l'avenir.
Eh bien, elle était solide. Elle s'était forgée ainsi pour se protéger. C'était juste un autre obstacle qu'elle devait surmonter. Et elle le surmonterait. Elle avait traversé son enfance et son adolescence, elle pouvait traverser ça aussi. Elle devait juste se durcir et continuer. Pas la peine de pleurnicher. Il fallait simplement avancer et affronter ce qui devait venir.
Il fallait juste arrêter de paniquer, arrêter de se languir de Rhys, arrêter de penser à combien elle était seule, à l'injustice d'avoir trouvé un homme avec qui elle se sentait à l'aise, à la difficulté de ce projet et simplement. Continuer. À. Avancer. C'était ce qu'elle avait toujours fait et c'était ce qu'elle ferait maintenant.
Elle renifla longuement, cligna des yeux pour les éclaircir, prit la première feuille de la pile et commença à lire.
— Et comment ça se passe, Suzie ?
— Hein ? Sally leva lourdement la tête vers la source de la voix.
Drake entra à grands pas dans la pièce, regardant par-dessus son épaule. — Tu es ici depuis des heures, à travailler d'arrache-pied, à ce que je vois. Tout se passe bien ?
Sally jeta un coup d'œil à l'horloge sur la cheminée. Quatre heures s'étaient écoulées. — Je n'avais pas réalisé que j'étais là depuis si longtemps. Le sandwich sur le plateau était intact et sec. Elle l'avait complètement oublié.
Drake ramassa la pile terminée. — Tu as fini tout ça ? Incroyable. Je ne m'attendais pas à ce que tu arrives à la moitié.
Elle ne put que cligner des yeux en le regardant. — Vraiment ?
— Eh bien, non. Ils ont été conçus pour être très difficiles à terminer dans le délai imparti. Nous avons conçu ces tests pour déterminer non seulement le niveau d'éducation des gens, mais aussi leurs aptitudes. On peut proposer une formation à n'importe qui, mais nous devons pouvoir voir si les gens veulent vraiment cette formation. S'ils en tireront profit. Nous commençons par une question difficile, puis nous parsemions différents niveaux. Si tu peux passer les premières questions sans abandonner, tu es sur la bonne voie. Mais tu as fait beaucoup.
— Les premières questions sont censées être difficiles ? Sally digérait cette nouvelle information. — C'est normal d'avoir l'impression qu'on ne peut pas les faire ?
— Hmm ? Oh, bien sûr. Comment pourrions-nous autrement séparer le bon grain de l'ivraie ? Les personnes éligibles à ce programme sont celles qui le veulent vraiment. Les autres seront orientées vers d'autres formations plus adaptées à leurs envies et besoins.
Sally se laissa aller contre le dossier de la chaise. — Ah bon.
— Ce que je veux vraiment savoir, c'est comment tu as personnellement trouvé les questions. Comment penses-tu qu'elles ont été conçues ? Penses-tu que l'approche est efficace ?
Elle combattit l'envie de se lever et de lui envoyer rapidement un coup de poing droit sur le nez, voilà ce qu'elle pensait. La voix de Rhys murmura dans son esprit. Du calme, Sally. Elle renifla avec dédain. Même quand il n'était pas là, elle pensait à lui. Elle remarqua que Drake la fixait. — Oh, je n'ai pas fait exprès. J'ai pensé que ce serait plus facile si vous m'aviez dit avant de commencer que les premières questions étaient difficiles, mais je suppose que si vous l'aviez fait, j'aurais su qu'il fallait persévérer. C'est sournois, mais efficace. Je pourrais nommer une douzaine de personnes qui se présenteraient à ce programme juste pour conserver leurs allocations. Je suppose que procéder de cette façon est le meilleur moyen de trier les personnes qui veulent vraiment le faire. Si on peut survivre à ces tests, cela signifie qu'on est vraiment intéressé. Donc, oui, c'est efficace. Cela l'avait mise dans tous ses états pendant quatre heures. Elle secoua la tête, essayant de défaire le nœud dans son estomac.
— Maintenant, je vais faire évaluer ceux-ci, et toi, tu continues. J'ai besoin que tu fasses toutes les questions.
Elle fixa la pile de pages non marquées. — Toutes ?
Drake hocha la tête. — Oui. Quelqu'un doit les faire.
— Je suppose que je suis cette personne. Elle soupira.
— Content que tu sois d'accord, dit joyeusement Drake. Il se dirigea vers la porte. — Au fait, Rhys et moi avons un engagement ce soir. Ça ira pour toi toute seule ? Sue sera là si tu as besoin de quoi que ce soit à manger. Tu auras le champ libre dans la maison. J'aimerais vraiment que tous les tests soient terminés d'ici demain, cependant. Mieux vaut battre le fer tant qu'il est chaud, tu ne crois pas ?
Sally commença à acquiescer mais elle ne hochait la tête que face à une porte fermée. Elle se frotta les yeux fatigués, trouvant du réconfort dans l'obscurité derrière ses paupières closes. Super, elle serait là toute la nuit. Si elle avait de la chance.
Elle toucha le sandwich. Le pain était déshydraté et dur, la laitue flétrie. Elle avait besoin d'une pause, mais ça ne viendrait pas sous forme de nourriture. Elle ne voulait même pas manger pour l'instant. Elle voulait vraiment quelque chose de bien plus inaccessible.
Elle avait juste besoin de faire une petite pause, c'est tout. Appeler à la maison. Voir si elle pouvait parler à Stevie. Chercher une forme de réconfort qui ne viendrait jamais vers elle. Les bonnes choses comme Rhys n'arrivaient pas aux gens comme elle. Les gens comme elle devaient se battre à chaque étape. C'est ce que la vie lui avait appris et ça ne s'était jamais passé autrement.
Sa main tressaillit au-dessus du combiné sur le bureau, passé inaperçu à ses côtés tout ce temps, mais elle serra les doigts et ouvrit l'écran de l'ordinateur portable. Elle savait ce qu'elle trouverait si elle appelait à la maison et elle avait vraiment besoin de trouver un grain de réconfort pour repousser le froid interne qui s'était installé autour de sa poitrine. Elle cliqua sur YouTube, s'installa et commença à regarder Les Pirates de Penzance.






  
  Chapitre Huit


— J'ai lu Cinquante Nuances de Grey. Et ces trucs-là n'iront pas dans ma bouche ! Deux boules argentées roulaient dans la paume de Sally. 
Rhys lui lança un regard confus. — De quoi parles-tu ? Ce sont des boules pour la thérapie vocale. Tu en mets une dans chaque joue et ensuite on parle normalement. Elles ne feront pas mal à tes dents. Elles sont en plastique.
— C'est complètement ridicule. Sally fixait les boules inoffensives.
— Il n'y a rien de ridicule. L'idée est de ramener ta voix vers l'arrière de ta bouche pour produire un ton bien modulé. Quand ces boules sont dans ta bouche, ta langue bouge différemment, permettant au flux d'air de circuler d'une manière différente.
— Contrairement à parler du nez, comme tout le monde pense que je fais. Je n'entends pas que je fais ça. Ça va être une perte de temps totale.
— Elles fonctionnent vraiment, Sally.
— Je vais les avaler et m'étouffer. Et mourir. Et ensuite tu devras recommencer avec quelqu'un d'autre.
Rhys ouvrit le couvercle d'une autre petite boîte en plastique qu'il avait apportée ce matin. Elle avait eu deux semaines de Rhys « poli » et « professionnel » et cela avait mis ses nerfs à rude épreuve. Chaque fois que quelqu'un entrait dans la pièce, elle sursautait, les nerfs à vif, et si c'était Rhys, le battement de cœur qui s'ensuivait faisait pulser son sang dans ses veines, la remplissant d'une hypersensibilité. Elle faisait tomber des choses, perdait le fil de ses pensées, paraissait encore plus stupide qu'elle ne se sentait.
Il avait tenu parole, ne montrant ni n'agissant envers elle autrement que comme envers une associée. C'était comme si leur conversation sur la nécessité de rester émotionnellement distants l'un de l'autre n'avait jamais eu lieu. Comme si la magie ne s'était jamais vraiment produite. Comme si elle avait imaginé tout l'épisode. C'était plus déconcertant que tout. Dans son besoin de ne pas la faire se sentir rejetée, il avait fait le pire qu'il pouvait faire. Il avait ignoré tout ce qui la concernait comme si leurs sentiments n'avaient jamais existé.
Il mit une boule argentée dans sa bouche et la positionna à l'intérieur de sa joue, puis fit de même de l'autre côté. — Tu vois ? C'est comme ça qu'on fait. Je vais utiliser celles-ci et nous parlerons tous les deux avec.
Elle le regarda pendant une seconde puis serra les lèvres.
— Qu'est-ce qui est si drôle ? Rhys fronça les sourcils. Les plis de son front et ses joues gonflées déformaient davantage son visage.
— On dirait que tu as les oreillons.
— Ce n'est pas drôle, Sally. Sa bouche formait un U inversé.
Mais toute la scène était complètement absurde, à commencer par ces boules argentées. Et elle était tellement stressée. Deux semaines d'émotions refoulées n'allaient pas rester piégées un instant de plus. Un rire éclata de sa bouche et elle plaqua sa main sur ses lèvres.
Il lui lança un regard assassin. — J'imagine que j'ai l'air un peu bizarre.
— Ribbit. Elle s'effondra sur le canapé, éclatant en fous rires abandonnés. Ça faisait tellement de bien de rire. Elle porta une main à son côté tandis que ses muscles tiraient. Elle le regarda à nouveau et fut incapable de contenir le flot de gloussements qui suivit. Rhys s'assit à côté d'elle et attendit que son rire se soit calmé. — Ça fait une éternité que je n'ai pas ri comme ça. Ça fait tellement de bien. Elle essuya une larme au coin de son œil.
Il soupira et retira les boules une par une, les remettant dans leur contenant. — Elles fonctionnent vraiment.
— Je suis désolée. Je ne peux pas travailler avec des jouets sexuels. Son visage s'enflamma immédiatement. — Enfin, je veux dire, il y a ce truc dans Cinquante Nuances de Grey où ils... Elle agita la main. Maintenant elle ne pouvait même plus le regarder. Ses joues brûlaient comme le feu. — Peu importe. Ce n'est rien.
— Je ne peux pas dire que ce livre figure sur ma liste de lecture.
— C'est un truc de femme. Peut-être que si les hommes lisaient des livres comme ceux-là, ils sauraient ce que les femmes veulent vraiment.
— Et que veulent les femmes, Sally ? Sa voix était comme du whisky. Son souffle se bloqua à mi-chemin dans sa gorge tandis que son regard se verrouillait sur le sien, mais ensuite il se secoua et grimaça. — Je m'excuse. C'était... complètement déplacé. Il se leva, passant ses doigts dans ses cheveux. — Bon sang. Je ne peux pas m'empêcher d'agir ainsi avec toi... murmura-t-il si bas qu'elle l'entendit à peine.
Elle ne répondit pas. Son souffle était toujours coincé à mi-chemin entre un halètement et une exclamation. Il lui fit face, ses cheveux encore marqués par les traces de ses doigts. Elle combattit l'envie distincte de plonger ses propres doigts dans les mèches brillantes. — Je pense que nous avons besoin de relâcher notre tension.
Son visage s'empourpra davantage et une partie de ses extrémités picota. Rhys s'éclaircit la gorge, ayant soudain l'air comme si le canapé s'était couvert de piquants. — Ce que je voulais dire, c'est... et si nous sortions d'ici aujourd'hui. Je te montrerai quelques boutiques à Toorak, comme je l'ai promis. Tu pourras voir comment elles fonctionnent en tant qu'entreprises et nous pourrons discuter de certains points plus précis de tes designs pour ton idée de vêtements.
Elle rougit. — Tu ferais vraiment ça ?
Il soupira et ses épaules s'affaissèrent. — Oui. Bien sûr. Tu as travaillé dur. Plus que je n'aurais pu te demander. Tu mérites un petit retour. Ton idée de vêtements est bonne. J'ai négligé de t'aider avec ça. En plus, je pense que nous avons tous les deux besoin d'une pause. Ces deux dernières semaines ont été éprouvantes.
Elle ne pouvait qu'être d'accord. Éprouvantes sur les plans émotionnel et professionnel. Elle se sentait si stupide, à revoir les mathématiques et l'anglais de base, même si tout lui était vite revenu. Elle avait toujours fait un effort pour lire à la maison, aidant les enfants dans leur apprentissage et s'assurant d'être à jour en matière d'orthographe et de culture générale. Elle les emmenait à la bibliothèque pour les aider à faire leurs devoirs sur les ordinateurs là-bas, mais quand même, ses connaissances n'étaient rien comparées à celles de Rhys. Elle ne pouvait même pas espérer se comparer à lui.
Elle était épuisée de lutter contre ses sentiments grandissants. Elle ne pouvait pas simplement les éteindre, et le voir, passer tant de temps avec lui chaque jour était un type exquis de torture. Elle remarquait les petites choses à son sujet. Son sourire rapide. Ses compliments spontanés. Son honnêteté. Un monde loin de ce qu'elle voyait dans son univers.
Son univers. Il semblait si lointain maintenant. Les enfants lui manquaient, bien qu'elle les appelât tous les jours. Ils semblaient assez heureux, mais ils commençaient à demander quand elle rentrerait à la maison. C'était une chose qu'elle ignorait. Elle avait réussi à éviter sa mère durant les deux semaines qu'elle avait passées ici, grâce à Oncle Toby et Stevie. Ils étaient les deux seuls portables qu'elle appelait, et ensuite ils faisaient attention à la laisser parler aux enfants, si sa mère n'était pas au courant.
Peut-être pourrait-elle organiser une visite. Mais elle devrait le faire quand sa mère serait absente. Le samedi soir, elle allait habituellement au RSL avec son petit ami du moment. Jouer aux machines à sous. Dépenser de l'argent précieux qu'elle devrait consacrer à ses enfants. Peut-être pourrait-elle trouver quelque chose pour eux pendant qu'elle serait dehors avec Rhys aujourd'hui. Acheter quelque chose pour les enfants et les surprendre. Dieu savait qu'ils en avaient si peu.
Elle arracha son esprit de sa maison. Les choses changeraient et elle travaillait dur pour les faire changer. Mais cela n'arriverait pas aujourd'hui. Aujourd'hui, elle prendrait un peu de temps pour elle, même si avoir Rhys avec elle toute la journée allait être une autre tentation qu'elle devrait gérer à chaque instant.
— Tu as l'air d'être dans un autre monde, dit Rhys en l'observant. Il ne manquait rien. Elle baissa la tête pour qu'il ne puisse pas voir son visage.
— C'était le cas, admit-elle.
Il y eut un silence. — Ça n'avait pas l'air très agréable.
— Tu sais comment ça se passe. Elle ne voulait pas aborder le sujet maintenant. Ne voulait pas ouvrir une boîte de Pandore. Elle avait Rhys pour la journée et elle ne voulait pas la gâcher avec des pensées concernant sa mère. Cette dernière occupait déjà la majorité de ses pensées. — Ça n'a rien à voir avec le projet. Elle parvint à sourire pour essayer de le mettre à l'aise.
Il la regarda comme s'il ne la croyait pas, mais dit ensuite : — Eh bien, partons avant que Drake ne trouve une excuse et que nous soyons coincés ici pour le reste de la journée. Encore.
Cette fois, son sourire était plus lumineux. — Laisse-moi prendre mon manteau.
* * *
L'atmosphère sur Toorak Road était comme rien qu'elle n'avait ressenti auparavant. C'était différent ici. Pas comme à Moe. Les sons, les vues, l'ambiance du quartier. Elle savait que c'était un quartier huppé, mais avant, ce n'étaient que des mots. Une connaissance, mais sans l'expérience.
Maintenant, elle y était. Le fossé entre son monde et celui-ci ressemblait davantage à un canyon. Les gens sur le trottoir étaient différents. Raffinés. Calmes. Sophistiqués. Ils portaient des vêtements qu'elle ne pourrait jamais se permettre de toute une vie, à la pointe de la mode. Des manteaux. Des bottes montant jusqu'aux genoux. Les femmes semblaient sortir tout droit des pages d'un magazine glacé. Pas un survêtement, un tatouage, une cigarette ou un cheveu déplacé à l'horizon. Les gens, les magasins, l'atmosphère étaient soignés et distingués et elle n'aurait pu se sentir plus déplacée qu'à ce moment-là, en sortant de la voiture.
— Ne t'inquiète pas, Sally. Tu t'intègres bien.
Elle se retourna face à Rhys, sans voix, alors qu'il faisait le tour de la voiture pour venir de son côté et lui ouvrir la portière. Il avait une capacité troublante à savoir exactement ce qu'elle ressentait.
— Tu avais cette expression sur ton visage.
— Quelle expression ?
— Celle que tu as quand tu n'es pas sûre de toi.
— Je n'ai pas d'expression particulière.
Un doux sourire effleura sa bouche et c'était comme si le soleil était sorti de derrière les nuages. Son regard flotta vers ses lèvres. Elle mordit le bord de sa lèvre inférieure soudainement sèche.
— Il y a plein de petites choses que tu fais quand tu es mal à l'aise. Comme mordre ta lèvre inférieure.
— Oh. Elle libéra sa lèvre d'entre ses dents.
— Et tu tripotes l'ourlet de ton haut.
Elle lâcha l'ourlet de la nouvelle chemise que Julian lui avait apportée l'autre jour et aplatit les plis contre sa cuisse en marchant. — Y a-t-il autre chose que je devrais savoir ?
— Les jurons. Son sourire s'inclina sur le côté.
C'était quelque chose qu'elle savait qu'elle faisait. Ces petits mots flottaient simplement jusqu'à sa langue et sortaient avec une satisfaction non requise. Elle émit un son de pure frustration. — J'fais d'mon mieux.
— Je voulais juste te le dire parce que ta prononciation s'améliore tellement bien. Ce n'est que dans les moments d'irritation, ou de colère, ou quand tu as besoin de manger que ça ressort. Ce qui va quand tu es seule. C'est quand tu es en public que tu as besoin d'un filet de sécurité.
Ils avaient atteint la rue principale depuis le parking et commencèrent à flâner le long des alignements de boutiques élégantes. Sally regardait chaque vitrine, ébahie par la diversité de style des beaux étalages. Dans l'une d'elles, un joli ours en peluche était assis sur une chaise blanche et brillante. — Un filet de sécurité ?
— Des mots que tu peux utiliser quand tu veux jurer, mais sans utiliser les mots offensants.
— Tu peux faire ça ? Je veux dire, est-ce que ce serait acceptable devant les gens ?
— Eh bien, ce n'est pas la meilleure chose, mais je pense que dans ce cas, avec le bal qui approche dans quelques jours, il faut mettre en place un plan d'action pour t'aider à passer à travers. Remplace les jurons par un autre mot.
— Par quoi ? Je ne peux pas dire « petits gâteaux » ou « arc-en-ciel » et me sentir à moitié mieux. Ça ne peut pas être n'importe quel mot. Il doit être satisfaisant. Cathartique.
Ils passèrent devant un magasin avec de belles robes en vitrine. Elle aperçut le prix et passa rapidement. Elle ne pouvait pas imaginer se séparer d'une telle somme d'argent pour une robe alors qu'elle pourrait acheter une semaine entière de courses pour les enfants.
— Que dirais-tu de « fructose » ? Il fit un geste paumes vers le haut devant l'expression qui traversa son visage. — Ça commence juste par la lettre « f ». Je sais que tu trouves ces mots satisfaisants.
Elle ne répondit pas.
Rhys s'éclaircit la gorge. — Fruit. Fraction. Fabuler. Falafels. Fandango. Flûte. Frasque. Fronde. Frisquet. Franchement.
— Rappelle-moi de ne jamais jouer au Scrabble avec toi.
— C'est sérieux, Sally. Tu ne peux pas aller jurer partout.
Elle s'arrêta, croisant les bras. — Est-ce que les choses qui sortent de ma bouche t'inquiètent tant ?
Son regard s'abaissa sur sa bouche et y resta. Ses lèvres picotaient, pulsant à chaque battement de cœur. Son corps vibrait avec ce simple désir contre lequel elle avait lutté jour et nuit. Et qu'elle savait ne jamais pouvoir satisfaire. Rhys tressaillit, son regard revenant à ses yeux, et son expression se durcit.
— Tu dois être capable de gérer des gens comme Deidre et Martin O-Brien.
Le désir ardent qui brûlait au creux de son estomac se renversa, douché par la réalité. Ces deux noms envoyaient des frissons glacés de peur le long de sa colonne vertébrale. — Je les avais oubliés. Écoute, je ne pense pas être prête pour ce bal. Pas si tu penses que je suis une source d'embarras. Je ne fais pas le poids face à des gens comme eux et ils ont clairement fait comprendre qu'ils ne m'aiment pas.
— Tu es prête, Sally. Ne te laisse simplement pas devenir trop consciente de toi-même. Ils s'attaqueront à ça. Sois confiante et crois en toi, et ils ne pourront pas te briser.
— Facile à dire pour toi. Tu as l'habitude de gérer des gens comme eux. Deidre et Martin… ils sont éduqués. Ils ont une carrière. Ils sont nés dans ce milieu. Je ne connais rien à tout ça et je ne peux pas rivaliser.
— Alors ne rivalise pas. Sois simplement toi-même.
— Quand je suis juste moi-même, je jure trop putain souvent comme tu dis que je le fais. Je suis une honte pour tout le monde. Je dis les mauvaises choses. Je fais les mauvaises choses. Donc je peux pas être moi-même, pas vrai ? Je peux être rien du tout ! Elle entra dans la boutique, utilisant les allées comme tampon. Elle traversa le magasin d'un pas raide, indifférente aux beaux articles sur les présentoirs.
Elle se cacha derrière un présentoir particulièrement haut, se rendant compte qu'il s'agissait d'un mannequin habillé d'une marque de créateur pour enfants. Elle trouva l'étiquette de prix et la fixa avant d'assimiler l'information. Les vêtements étaient magnifiques. Ses frères et sœurs seraient prêts à mourir pour porter des vêtements comme ceux-là, mais un seul coup d'œil au prix lui disait qu'ils ne le feraient jamais. Tout ce qu'ils pouvaient espérer, c'étaient des vêtements qu'elle raccommodait jusqu'à ce qu'ils ne puissent plus l'être, ou des vêtements qu'elle retravaillait pour essayer de leur donner une nouvelle vie. Comment diable les gens pouvaient-ils se permettre des choses comme ça, et pourquoi n'était-ce pas accessible à tous les enfants ? C'était tellement injuste.
— Je peux vous aider ?
Une vendeuse s'approcha d'elle. Sally fut éblouie par la couleur platine de ses cheveux et la sévérité de la coupe.
— Je regarde juste, marmonna-t-elle en relâchant l'étiquette.
— Oh. Vous n'êtes pas là pour acheter ? Le ton de la femme contenait une note de dégoût. Sally était consciente du regard, de la naissance du jugement. Des regards qu'elle avait reçus aussi loin qu'elle se souvienne.
Elle portait les vêtements que Julian lui avait fournis. Elle les avait même assortis avec l'écharpe rose qu'il lui avait dit correspondre à la couleur de ses joues, quelle que soit la façon dont cela fonctionnait. La femme, comme tout le monde, avait un sixième sens lui indiquant qu'elle n'était pas comme eux. Qu'elle n'était pas aussi bien qu'eux. Aucune quantité de nouveaux vêtements ne pourrait jamais masquer ce fait.
— Je vous l'ai dit, je regarde juste. C'est pas un crime par ici, si ? Elle ne put s'empêcher de prendre une voix plus aiguë. Plusieurs personnes dans le magasin regardèrent dans sa direction. Rhys marcha vers elle, un froncement de sourcils plissant son front.
Le comportement de la femme se glaça. — Je pense que vous devriez partir, Mademoiselle.
— J'ai parfaitement le droit d'être ici.
— Notre boutique s'adresse à une clientèle plus… cultivée. La femme indiqua la porte d'entrée. — S'il vous plaît.
— Pas besoin de me le demander deux fois. On paie trop cher pour ces conneries si vous voulez mon avis. Ses nerfs tendus se rompirent, laissant apparaître les pointes acérées de l'émotion brute. Ses insuffisances. Son inquiétude constante pour ses frères et sœurs. Son attraction irrésistible pour Rhys. Ce n'était pas la faute de la vendeuse si elle avait soudainement explosé de colère. Sally savait qu'elle réagissait de façon excessive, mais elle ne pouvait pas s'en empêcher. Le couvercle avait été arraché et, comme une plaie ouverte, elle saignait.
Sally passa devant Rhys et s'enfuit du magasin. Elle serra les poings pour essayer d'arrêter le tremblement de ses mains. Des larmes brûlantes piquaient ses joues. Elle ne pouvait pas les empêcher de couler. Elle mi-courut mi-trottina jusqu'à la voiture. Essuya son nez sur le dos de sa main. Essaya de respirer par à-coups entrecoupés de hoquets. Elle avait besoin de sécurité. Elle devait trouver la voiture. Retourner au manoir. Elle était en sécurité là-bas, enfermée dans une chambre devant un ordinateur. Comment ils pouvaient penser qu'elle serait un jour prête pour une salle pleine de gens, elle n'en savait rien. Elle tourna dans la ruelle qui la mènerait au parking, essuyant les larmes de sa joue.
— Sally !
Le ton tranchant de Rhys la fit marcher plus vite, rentrant les épaules malgré la protection qu'il offrait par sa seule présence. — Laisse-moi tranquille, Rhys.
— Sally, arrête-toi et écoute-moi !
— Non ! Je ne peux pas faire ça. Je t'ai dit ce que je suis et tu ne m'as pas crue. Si une vendeuse ne veut pas de moi dans sa fichue boutique, comment vais-je me débrouiller avec Deidre et Martin ? Tout le monde va voir à travers. C'est de ça que Deidre s'inquiète. C'est pour ça qu'elle ne m'aime pas. Elle pense que je vais tout foutre en l'air pour Drake. Et je vais vraiment le faire ! Je ne serai jamais capable de réussir ce coup. Je ne suis pas comme ça. Je ne suis pas comme… toi !
Des mains sur ses épaules la firent se retourner pour faire face à Rhys. Il la dominait de sa hauteur, bouche pincée, tendu. — Écoute-moi, Sally.
Les larmes coulaient les unes après les autres. Elle les essuyait, mais cela n'avait pas d'importance. Elle ne pouvait plus les arrêter maintenant. — Je ne peux pas faire ça, Rhys. Je te l'ai dit et redit mais tu ne m'as pas crue. Regarde simplement cette vendeuse. Elle ne voulait même pas de moi dans sa boutique. Je ne suis rien. Je suis… je suis… de la saleté.
— Ce n'est pas vrai !
Mais les mots avaient commencé et elle ne semblait pas pouvoir trouver la volonté de les arrêter. — Ma propre mère ne voulait pas de moi. Me l'a dit assez souvent. Tu veux savoir pourquoi j'ai quitté l'école ? Elle m'a dit que je devais compenser. Que je devais l'aider avec les enfants. Je devais assumer ma part et ne pas perdre mon temps à l'école. Je lui devais ça. J'étais la première. Tout ce qu'ils lui rappellent, ce sont ses relations ratées. Les hommes qui l'ont quittée. Je pouvais pas laisser mes frères et sœurs grandir comme ça. En sachant que leur mère ne les voulait pas vraiment. Je devais leur faire savoir qu'au moins moi je les aime même si maman ne peut pas les supporter. Qu'au moins eux avaient de la valeur.
Le moment s'étira, les doigts de Rhys s'enfoncèrent dans ses épaules. — Qu'est-ce que tu devais compenser ? La tension irradiait de lui, suffisamment pour qu'elle se rende compte de ce qu'elle avait fait. De ce qu'elle venait de laisser échapper.
Elle essaya de se libérer, mais il la maintint fermement. — Rien. Laisse-moi partir. Ça... ça ne marchera pas. Je ne peux pas le faire. Je ne suis rien. Juste... rien.
—Tu n'es pas rien, Sally !
Sa voix brûlante arrêta sa résistance, mais des larmes de colère coulaient encore. —Va parler à ma mère alors !
—J'irai lui parler. Je lui dirai exactement ce que je pense d'elle et des dégâts qu'elle a causés à sa fille aînée !
—Ça ne changera rien. Je suis ce que je suis. Tu ne peux pas changer ça. Laisse-moi partir.
—Je ne veux pas te changer ! J'aime ce que je vois ! Tu es une femme magnifique qui a eu un début de vie difficile, mais tu es encore plus forte que ça parce que tu es prête à travailler pour surmonter tous les désavantages que la vie t'a imposés. Tu es assez intelligente pour trouver des solutions quand il le faut. C'est plus que ce que la plupart des gens entreprendraient et feraient. Arrête de lutter et laisse-moi te parler !
Elle voulait juste qu'il comprenne. Elle ne pouvait pas saisir pourquoi il disait des choses aussi gentilles sur elle, mais elles n'étaient pas vraies. Il était temps qu'il voie ce que la vendeuse avait vu, ce que Deidre et Martin avaient vu. Son vrai moi. Elle devait mettre fin à tout ça. —Ne me fais pas paraître si bien, Rhys. Je ne le suis pas. Vraiment, je ne le suis pas. Tu veux savoir ce que j'ai dû compenser ? Ce que ma mère m'a toujours dit ? Tu sais ce qu'il y a ? Je sais pourquoi elle l'a dit. Je comprends et je suis d'accord avec elle. C'est ça le truc. Elle a raison, Rhys. J'ai gâché sa vie quand je suis née. Elle n'avait que seize ans. Sa mère l'a mise à la porte. J'ai fait partir mon père. Elle n'avait nulle part où aller. Nulle part où vivre. Personne sur qui compter. Elle n'avait pas de famille. Pas d'argent. Tout ça à cause de moi. Je gâche tout. Tu ne comprends pas ? Je ruine tout pour tout le monde.
—Bon sang. Sa voix était emplie de douleur. Elle ne voulait pas le regarder, sachant qu'elle verrait la prise de conscience qu'il avait fait la plus grande erreur de sa carrière, la certitude qu'elle n'avait fait que gaspiller un temps précieux en l'accueillant.
Elle allait se dégager de son emprise, mais il plaça une jointure sous son menton, inclinant sa tête, puis ses lèvres s'emparèrent des siennes. Un souffle chaud murmura sur sa bouche, questionnant, attirant, tentant, et elle n'eut d'autre choix que de se rendre. Avec un doux soupir, elle entrouvrit les lèvres et sa langue s'engouffra à l'intérieur. Douce. Lisse. Chaude. Massant délicieusement les braises fermement contenues en elle pour en faire un brasier instantané. Comment pouvait-elle dire non alors que chaque cellule de son corps criait oui depuis le premier instant où elle avait posé les yeux sur lui.
Et que Dieu lui vienne en aide, il n'y avait plus aucun moyen de se retenir.






  
  Chapitre Neuf


Leurs langues se rencontrèrent, dansèrent, éveillant des terminaisons nerveuses dont il ignorait l'existence. Ses mains se resserrèrent sur les hanches de Sally, l'attirant contre lui. Toute cette douceur se moulait contre son corps, ses seins, son ventre, son bassin. Les mains de Sally entourèrent lentement son cou, ses doigts se glissant dans ses cheveux, où elle s'agrippait à lui. Il fit bouger ses hanches, savourant la sensation de ce corps contre ses cuisses et son abdomen. 
Il commençait à durcir, incertain de sa réaction, mais elle passa ses bras autour de son cou et se pressa contre lui. Il voulait qu'elle se fonde en lui, qu'elle cède au désir dévorant qui l'entraînait. Son baiser était brûlant. Son goût était aussi parfait qu'il l'avait imaginé, son corps si doux, si féminin.
Il ne pouvait se rassasier d'elle. Il voulait embrasser son cou, ses seins, ses cuisses, mais il ne pouvait détacher sa bouche de la sienne. Le mot addiction lui traversa l'esprit, mais c'était bien plus que cela. L'addiction est quelque chose qu'on désire sans avoir le choix. Mais il la voulait de tout son être, chaque terminaison nerveuse l'appelait, ce besoin d'être comblé frôlait l'insupportable, une faim à la limite de la folie.
Le monde et tous ses problèmes s'évaporèrent de son esprit, remplacés par ce besoin irrépressible, ce même besoin qui semblait s'éveiller en elle, cette attirance trop puissante pour être ignorée. En fait, la combattre n'avait fait que l'intensifier davantage. La combattre n'avait fait que la rendre plus forte. Il ne pouvait se rassasier d'elle. Il n'avait jamais ressenti un tel besoin, une telle faim pour une femme. Bien qu'il ait lutté, elle s'était ancrée en lui et il ne pouvait rien y faire, il ne voulait rien faire pour l'arrêter.
Sa main libre enlaça sa taille, la verrouillant contre lui. Elle répondait à chaque assaut de sa langue par de fougueux mouvements. Autant il la serrait contre lui, autant ses bras pressaient son corps contre le sien. Ce baiser était plus qu'un duel, une vague de passion partagée qui le laissait rapidement sans esprit, avec ce besoin inassouvi d'en avoir plus.
Il se détacha, baissa les yeux vers elle. Ils étaient aussi essoufflés l'un que l'autre. Sa bouche était gonflée, son rouge à lèvres étalé. Il était sûr d'en porter une bonne partie.
— Qu'est-ce qu'on fait, Sally ?
Ses doigts s'entrelacèrent dans les cheveux à l'arrière de sa nuque. — Je ne sens pas que c'est mal.
Il secoua la tête. — Ça ne peut pas l'être. Ça ne l'est pas. C'est juste que... je n'arrive pas à croire que j'ai agi.
Son regard devint aussi ardent que son baiser. — Je suis contente que tu l'aies fait. Si tu ne l'avais pas fait, je serais devenue folle.
Il caressa sa joue du pouce, sa peau était veloutée sous son toucher. Elle appuya sa joue contre sa paume. — Alors tu le ressens aussi ?
— Oui. Je l'ai ressenti... dès la première fois que je t'ai vu. Je ne pouvais pas ne pas le ressentir. Ses yeux se fixèrent, — Mais si c'est notre premier et dernier baiser, je comprends. Je ne veux pas... te faire tomber.
Ses doigts se resserrèrent inconsciemment sur ses bras. — Tu ne vas nulle part. Tu ne vas pas me faire tomber. Toutes ces paroles où tu te rabaisses doivent cesser, Sally, parce que ce n'est pas vrai. Même si je dois t'embrasser durant les cent prochaines années pour que tu me croies, je le ferai. Tu comprends ?
Son visage exprima le choc. Elle cligna simplement des yeux à quelques reprises et il attendit que son esprit assimile sa déclaration. Il enroula ses doigts dans ses cheveux, s'assurant qu'elle n'avait d'autre choix que de le regarder. Il aurait seulement souhaité pouvoir magiquement fusionner ses sentiments dans son esprit pour qu'elle sache à quel point il pensait passionnément à elle. Mais il ne pouvait pas, alors il le lui montra par un autre baiser.
Il prit son temps, traçant ses lèvres, les suçant avec ses propres lèvres et sa langue. Le désir s'éveilla avec une férocité rapide. Il allait se détacher mais c'est elle qui approfondit le baiser, elle qui en exigeait plus. Elle traça de sa langue le contour intérieur de sa lèvre, envoyant des éclats de sensation jusqu'à son entrejambe qui durcissait.
Le klaxon d'une voiture le ramena au moment présent. À regret, il se détacha, prenant soin de la garder contre lui, le préférant ainsi. — On ne peut pas faire ça ici, Sally.
Elle acquiesça. — Je sais. Les gens vont nous voir.
Le fait est qu'il voulait que les gens voient. Voulait que les gens sachent ce qu'il ressentait pour elle. Ne voulait pas la cacher comme une chose interdite, un objet dont il aurait honte, mais ce n'était pas le jeu auquel il jouait. Il y avait plus en jeu que simplement lui. Ou Sally. Il y avait le bien-être de milliers de personnes.
Il plaça un doigt sous son menton. — Nous ne pouvons pas être vus comme ça en public. Nous sommes dans une position politique très vulnérable en ce moment. Si le bruit se répandait que c'est plus qu'une simple relation professionnelle, cela fausserait les résultats et pourrait mettre fin à un projet qui profiterait à beaucoup de personnes. Il inspira profondément. — Ça ne signifie pas qu'on ne peut pas faire ça derrière des portes closes, cependant. Sa voix était épaisse et rauque et il savait exactement ce qu'il lui demandait. Ça le tuerait si elle disait non, mais ça le tuerait aussi si tout s'arrêtait maintenant.
La lumière dans ses yeux brûlait et sa bouche commença à saliver tandis qu'il reconnaissait le désir intense qui inondait son propre corps. Tout ce qu'il pouvait faire était d'acquiescer, de prendre sa main et de la conduire à la voiture. La ramener au manoir. Ce serait le trajet le plus lent de sa vie.
* * *
Rhys saisit sa main et l'entraîna à travers les immenses doubles portes du manoir de Drake. Ses doigts s'enroulèrent autour des siens, fermes et tremblants autant qu'elle-même tremblait. La porte se referma derrière eux, leurs pas résonnèrent sur le granit du hall d'entrée. Rhys écouta un moment et seul le silence de la maison vide les accueillit.
Avec un grondement sourd, il se retourna vers elle, la plaqua contre la porte d'entrée fermée et posa ses mains de chaque côté de ses épaules. Il s'approcha, au point de se presser contre sa poitrine, son souffle caressait ses joues. — Je n'arrive pas à croire que nous faisons ça. Je semble incapable de me contrôler quand je suis près de toi, Sally. Et je veux me contrôler. Vraiment.
— Alors arrête de parler, bon sang. Ses bras s'enroulèrent autour de son cou et elle attira son visage vers le sien. Elle captura sa bouche avec la sienne, avide du baiser qu'ils venaient à peine de commencer dans la ruelle. Sa langue plongea dans sa bouche et elle l'accueillit, répondant coup pour coup.
Elle ne pouvait se rassasier de lui. De cela. Ses entrailles étaient en feu, se tordant et se contorsionnant d'excitation et de désir. Leur baiser était urgent, témoignant des semaines pendant lesquelles ils s'étaient refusés l'un à l'autre. C'était enivrant, le besoin embrasant rapidement chaque cellule de son corps jusqu'à ce que ses jambes commencent à fléchir tandis que son sang pulsait dans ses veines.
Rhys s'écarta, haletant. Ses lèvres brillaient de leur baiser, ses yeux brûlant du même besoin qui pulsait en elle. —J'ai envie de te faire l'amour, Sally.
Ses genoux fléchirent. Il glissa ses bras autour de sa taille pour la rattraper. En sécurité. Elle était en sécurité. Et protégée. Il ne la laisserait pas tomber. Pas ici. Elle savait instinctivement qu'il ne la laisserait jamais tomber. Sa respiration était rauque, ses muscles tremblaient et elle réalisa tardivement qu'il n'avait pas bougé après avoir parlé. Il attendait sa réponse. Attendait qu'elle le guide. Qu'elle lui réponde.
Elle connaissait la réponse avec chaque cellule tendue de son corps. Elle hocha la tête et sa voix s'échappa en un simple murmure. —Oui. Je veux que tu me fasses l'amour, Rhys. Je veux te faire l'amour.
C'était tout ce qu'il avait besoin d'entendre. Il la souleva, un bras soutenant son dos et ses genoux. Elle passa ses bras autour de son cou, se collant à lui. —Rhys ! Repose-moi. Je peux marcher toute seule.
Sa réponse fut un sourire en coin tandis qu'il se tournait et montait l'escalier à grandes enjambées. Il s'arrêta pour ouvrir la porte de sa chambre avant d'entrer. Il la déposa doucement sur ses pieds, fermant la porte derrière lui.
Maintenant qu'elle était là, elle se sentait soudain timide. La passion faisait toujours rage en elle, mais elle n'avait jamais été, eh bien, ici, dans cette position auparavant. Une maison silencieuse. Une chambre pour elle seule. Une intimité totale. Avec un homme qui voulait l'emmener exactement là où elle voulait aller. Mais ses nerfs étaient à vif.
Elle devait être honnête.
Posant une paume sur sa poitrine, elle prit une profonde inspiration. —Rhys. Il y a quelque chose que je dois te dire. Quelque chose que tu dois savoir.
Un léger froncement de sourcils apparut sur son front. Ses mains s'immobilisèrent sur ses épaules. —Sally, si tu as changé d'avis, je comprends. On peut redescendre. Regarder un film.
Ce n'était pas ce qu'elle voulait pour le moment. —Non. Ce n'est pas ça. J'ai envie de faire l'amour avec toi. C'est... Eh bien... Juste que... Je n'ai jamais fait ça avant. Elle se sentait comme une adolescente. Alors que la plupart des gens avaient déjà expérimenté ce genre de tâtonnements. Pas elle.
—Tu t'inquiètes parce qu'on est dans la maison de Drake ?
—Non. Pas ça. Je n'ai jamais fait ça. Fait l'amour avant. Elle déglutit, son visage s'empourprant. Elle était totalement inexpérimentée. Rhys voudrait probablement une femme qui saurait quoi faire. À quoi pensait-elle ? Faire l'amour à une vierge de vingt-deux ans serait une telle corvée. Elle se raidit, fit un pas pour s'éloigner, mais ses mains sur ses épaules la maintinrent en place.
—Tu es vierge ?
Elle ne pouvait pas parler alors elle se contenta de hocher la tête. Elle baissa les yeux vers le sol, ne voulant pas voir l'incrédulité sur son visage. Il glissa une phalange sous son menton et releva sa tête pour qu'elle le regarde. —Tu ne peux pas avoir honte de ça.
Il lui donnait une porte de sortie. Peut-être s'en donnait-il une à lui-même pour ne pas avoir à gérer une vierge. Les mêmes vieilles insécurités qui l'engloutissaient toujours parvinrent à dépasser la chaleur. —Tu devras... me montrer. Si tu veux toujours, murmura-t-elle.
Elle étudia sa gorge tandis que les secondes s'écoulaient. Sa gorge travailla. Sa pomme d'Adam monta et descendit. —Je suis honoré, Sally. Honoré que tu me fasses ce cadeau.
Elle haleta, son regard se portant vers le sien. Une émotion brute labourait son visage. Chaque ligne, chaque angle tendait vers elle, tordant ses entrailles d'une façon qu'elle n'avait jamais ressentie auparavant. C'était là à cause d'elle. À cause de ce qu'elle voulait lui faire avec chaque cellule de son corps.
—Vraiment ? Je veux dire, tu l'es ?
—Un homme serait fou de ne pas vouloir te faire l'amour. Ses pupilles se dilatèrent, dévorant la couleur de son iris. Il repoussa les mèches de ses cheveux derrière ses oreilles, les doubles bouts de ses doigts de chaque côté de sa tête envoyant des picotements dans tout son corps. Elle tremblait dans leur sillage, l'intégralité de ses sens focalisée sur Rhys.
Il pressa ses lèvres contre les siennes, si doucement, si gentiment que ce n'était qu'un murmure jusqu'à ce qu'il saisisse sa lèvre inférieure dans une traction qui l'enflamma jusqu'aux orteils. —Oui, Sally. Je veux te faire l'amour. Je vais te faire l'amour. Maintenant.
Tendant la main vers lui, elle glissa sa main le long de sa poitrine, surprise de le voir frissonner à ce simple contact, jusqu'à ce qu'elle atteigne la ceinture de son pantalon de costume sur mesure. Lentement, elle tira la chemise et glissa sa main sur son abdomen. Elle aplatit sa paume, étonnée de la chaleur de sa peau sous son toucher. Il tressaillit avec une brusque inspiration. Surprise, elle leva les yeux vers lui, craignant de l'avoir blessé d'une manière ou d'une autre, mais quand elle regarda son visage, elle sut que c'était bien plus que cela.
Elle détenait ce pouvoir sur lui, la capacité de l'affecter autant. Elle porta timidement sa main vers le haut pour caresser un téton plat et, ce faisant, il entoura sa taille de ses grandes mains sous sa chemise, les paumes à plat sur sa peau nue. La chaleur flamboya à travers son corps, envoyant une déferlante de sensations en elle.
Elle était aussi affectée que lui.
Elle n'aurait jamais pensé que ce serait ainsi. Pas exactement comme ça. Elle ne pensait pas qu'elle pourrait être si submergée, si excitée. Si désirante. Si désirée. La réponse était facile. —Je veux te faire l'amour aussi. Maintenant.
Avec un grognement, il captura sa bouche avec la sienne, mais cette fois, il n'était pas hésitant. Il poussa sa langue dans sa bouche avec une dominance exquise. Elle répondit à son agressivité avec un besoin qui s'était construit depuis le moment où elle l'avait rencontré. Son goût était aussi parfait qu'elle l'avait imaginé, ses caresses autoritaires plus passionnées qu'elle n'aurait pu l'imaginer.
Elle était emportée par une émeute de besoin, d'envie et de désir. L'excitation coulait dans ses veines comme si quelqu'un les avait ouvertes pour y verser directement ces sensations brutes et non altérées. Elle était à lui. Il était à elle. Elle n'avait jamais su que ça pouvait être comme ça.
Aucun homme ne l'avait embrassée comme ça. Elle n'avait jamais laissé personne s'approcher suffisamment. Seul Rhys était l'homme qui lui avait fait ressentir cela. Que c'était si juste. Si naturel. Il était l'homme qu'elle avait attendu toute sa vie.
Elle plaça ses deux mains sous sa chemise, étonnée par la douceur chaude de sa peau et la fermeté du muscle en dessous. Elle s'émerveilla quand il bougea, sentant chaque glissement fluide sous son toucher. Elle voulait explorer chaque partie de son corps. Elle encercla un téton du bout de son doigt, étonnée de la rapidité avec laquelle le disque plat durcissait.
Elle rompit leur baiser, tira sa chemise plus haut jusqu'à ce que sa poitrine soit révélée. Sans hésiter, elle se pencha en avant et encercla de sa langue l'endroit que son doigt avait touché quelques instants auparavant. Il siffla, tremblant, et resta immobile tandis qu'elle expérimentait avec sa poitrine et sa langue. Elle lécha tout le téton, puis le suça.
Comme si c'était presque trop pour lui, il bougea légèrement pour que sa bouche quitte sa peau. —Assez de ça, Sally. Maintenant c'est mon tour.
Un délicieux frisson de conscience la parcourut tandis qu'il déboutonnait sa chemise un à un. Ses mains se glissèrent sous le tissu au niveau de ses épaules et firent glisser la chemise. Ensuite, il passa ses mains autour de son torse et dégrafa son soutien-gorge. Celui-ci tomba par-dessus la chemise à ses pieds et elle se retrouva glorieusement nue devant lui.
Ses deux mains enveloppèrent ses seins tandis que son regard se verrouillait au sien et il haussa un sourcil. — Tu es magnifique, Sally. Exquise. Es-tu sûre que tu ne sais pas ce que tu fais ?
— Je n'ai pas dit que je n'avais jamais embrassé personne avant, souffla-t-elle. Mais ces baisers n'étaient jamais aussi explosifs. Ils ne lui avaient jamais fait ressentir ce qu'elle ressentait maintenant.
— Hmmm. Je vais simplement devoir te les faire oublier, n'est-ce pas ? Je vais te faire subir ce que tu viens de me faire. Il baissa la tête et suça son sein tandis que ses doigts travaillaient l'autre. Ses tétons durcirent instantanément sous l'assaut de ses lèvres, de sa langue. Ses dents. Ses doigts. Subir n'était pas le mot. C'était la reddition qu'elle ressentait. Elle était complètement submergée par les émotions qui la traversaient.
Elle arqua son dos tandis que ses mains et sa bouche s'activaient, jusqu'à ce que ses jambes tremblent et menacent de céder. Sentant qu'elle allait s'effondrer, il embrassa sa bouche, glissa ses mains sous ses cuisses et la souleva. Il la serra contre lui. Elle enroula ses jambes autour de sa taille. Son érection pressait contre la jonction de ses cuisses.
Il marcha jusqu'au lit et la déposa doucement sur le dessus, la déplaçant vers le centre. Il se leva et enleva sa chemise, la froissa dans ses poings et la jeta sur le côté sans jamais la quitter des yeux. Son regard parcourut avidement son torse nu, émerveillée de voir à quel point cette banale chemise d'affaires cachait tant de choses.
Son genou se posa sur le lit et il rampa au-dessus d'elle. Il s'arrêta à ses seins. Sa tête retomba en arrière tandis qu'il léchait un sein, puis l'autre. Une chaleur humide traça un chemin entre ses seins, un souffle chaud caressa sa peau nue alors qu'il descendait vers sa taille, jusqu'à son nombril et s'arrêta à son jean.
Elle souleva la tête et le trouva en train de l'observer, son menton reposant sur son abdomen. Sans un mot, il se redressa et déboutonna son jean avant de descendre la fermeture éclair. Il en travailla les bords et elle souleva ses hanches pour qu'il puisse tirer sur son jean et l'enlever. Elle n'avait jamais su qu'enlever un jean pouvait être si complètement, si intensément érotique.
Ses pouces s'accrochèrent à l'élastique de sa culotte et il la fit lentement glisser. L'air frais caressa sa peau. Elle était glorieusement, consciemment, nue. Son regard parcourut son corps et elle se laissa faire. Elle ne se sentait pas gênée. En fait, elle se sentait décadente. Désirée. Enhardie.
— Es-tu sûre d'être prête, Sally ? Parce que je suis sur le point de faire de ta première fois une expérience mémorable.
Une fois de plus, il vérifiait comment elle se sentait. Même maintenant, avec son corps en feu pour lui, et le sien manifestement dans le même état de besoin, il pensait à elle. Son cœur se gonfla, s'élargissant d'une force d'émotion qu'elle ne savait pas pouvoir ressentir. — Je vais être vraiment déçue si ce n'est pas mémorable, Rhys. Elle lui lança un sourcil arqué et aperçut un sourire sur son visage alors qu'il se réinstallait sur le lit et baissait la tête pour l'embrasser juste sous son nombril.
La chaleur crépita sur sa peau. Il pressa sa bouche juste au-dessus de son pubis tandis que ses mains s'étalaient sur sa taille. Elle frissonna de plaisir. Il déposa un baiser sur sa cuisse. Il tira doucement sur ses jambes et elle s'ouvrit à lui. Ses lèvres parcoururent le haut de sa jambe, l'intérieur de sa cuisse.
Son doigt effleura ses lèvres intimes et elle ne put retenir le gémissement qui s'échappa de sa bouche. Il traça la ligne de son corps du bout des doigts. Elle baissa les yeux vers lui. Sa tête était penchée, son attention absorbée par ce qu'il lui faisait. Elle ferma les yeux et laissa sa tête retomber contre l'oreiller, s'abandonnant au flot de sensations.
Son toucher devint plus urgent à mesure que la pression montait. Il frotta toute la longueur de sa courbe, puis la pénétra de son doigt. Elle poussa un cri, ses jambes s'écartant un peu plus tandis qu'il l'explorait intimement.
Elle se tendit, accueillant ce plaisir intime. La sensation s'amplifia jusqu'à ce que ses doigts trouvent cette frontière intemporelle entre réalité et inconscience. Il y eut un souffle et sa bouche brûlante et habile se referma sur son endroit le plus intime.
Il suça, lécha, embrassa et caressa avec sa langue tandis que ses doigts travaillaient. Elle s'accrocha à lui pendant qu'il jouait d'elle. Le plaisir traversa son bas-ventre. Son bassin se souleva. Il étala une grande main sur son abdomen, ses doigts écartés, la maintenant immobile. Son bassin se resserra insupportablement tandis que la sensation gonflait et montait. Elle cherchait la délivrance, la voulant, en ayant besoin à chaque coup de langue, chaque poussée de ses doigts.
Pendant un instant, elle perdit la notion du temps et du lieu avant qu'une vague intense de sensations ne s'abatte sur elle de tous côtés, l'emportant dans un lieu qui n'existait pas. Elle revint à la réalité, consciente qu'il était à genoux et défaisait le bouton de son pantalon.
Tout ce qu'elle pouvait faire était de le regarder, molle, effondrée sur le lit. Ses yeux plongeaient dans les siens, l'étudiant, l'évaluant. Il n'y avait aucun doute sur ce qu'il voulait lui faire ensuite.
Il descendit du lit et fit glisser son pantalon et son sous-vêtement. Ses yeux se fixèrent sur son érection, parfaitement tendue vers le haut, contre son abdomen. Ses doigts l'entourèrent paresseusement tandis qu'il la laissait le contempler. Elle réalisa qu'il lui laissait le temps de s'habituer à sa nudité. Lui donnant le temps de revenir à la réalité. En réponse, elle tendit les mains vers lui et son visage rayonna d'une intensité qui la revendiquait.
Il prit un moment, fouillant dans les poches de son pantalon, et elle se demanda ce qu'il faisait avant qu'il ne sorte un petit paquet argenté de son portefeuille. En quelques gestes habiles, il avait ouvert le paquet et s'était protégé avant de remonter sur le lit. Il se dressa au-dessus d'elle un instant, son regard si intense qu'elle en ressentit de la chaleur jusqu'aux orteils. — Sais-tu à quel point tu es belle ?
Ce n'était pas une question. C'était une affirmation. Elle tendit la main pour toucher son visage, mémorisant chaque plan et angle avec ses yeux et son toucher.
— Je me sens belle. Avec toi, ajouta-t-elle. Son cœur, si plein et joyeux en ce moment, fondait simplement. Et c'était vrai. Rhys lui donnait l'impression de pouvoir voler, et ce depuis leur première rencontre. Elle ne savait pas ce qu'elle avait fait pour mériter l'attention et l'affection d'un homme comme lui. Elle ne pouvait que s'étonner qu'il vît quoi que ce soit en elle.
Il s'abaissa sur elle, supportant une partie de son poids sur ses coudes. Ses cuisses écartèrent doucement les siennes et elle s'ajusta à sa largeur, s'ouvrant à lui de la façon la plus intime qui soit, de sorte qu'elle était complètement vulnérable devant lui. Elle arqua son corps volontairement, l'invitant. Il l'embrassa alors, tendrement, tandis que son bassin se balançait doucement contre le sien, son érection glissant dans son sillon.
Son baiser devint urgent. Sa langue ravagea sa bouche. Elle était à bout de souffle. Son esprit commençait son voyage vers l'inconscience, où il n'y avait plus que la conscience d'un contact physique et des sensations en spirale plus exquises qu'elle n'aurait jamais pu imaginer.
Il fit bouger ses hanches et elle sentit son sexe à son entrée. Il la caressa de l'intérieur et elle ajusta son bassin pour l'accueillir. Sa dureté se fondait dans ses courbes et elle se délecta de la sensation de le sentir glisser dans sa chair douloureuse et tendre. Si érotique. Si agréable. C'était la sensation la plus magnifique et bouleversante.
Elle gémit doucement tandis qu'il glissait en elle. Lentement. Délicatement jusqu'à ce qu'il rencontre une barrière. Il la dévora de sa bouche affamée et, d'un mouvement brusque des hanches, il perça son hymen, avalant son halètement face à la douleur vive.
— Ça va, Sally ?
Elle acquiesça. — Ça ira mieux quand tu commenceras à bouger.
Sa bouche s'étira en un sourire. Qu'il puisse sourire dans une situation aussi intime était magnifique.
— Embrasse-moi, dit-elle.
— Rien de plus ?
— Eh bien, dans la position où nous sommes, tu ferais mieux de faire quelque chose de plus ou je serai déçue, dit-elle.
Son sourire disparut et son regard devint affamé, brûlant. — Oh, j'ai bien l'intention de faire quelque chose, et je compte aussi faire en sorte que ce soit très mémorable.
Ses doigts s'enfoncèrent dans ses épaules. C'était toute l'incitation dont il avait besoin. Il commença à se balancer. Plus fort. Plus vite. Il s'ajusta sur ses coudes et la poussée suivante alla profondément. Elle rejeta la tête en arrière. Haleta, tandis que de délicieuses sensations montaient comme des flammes. Il remplissait son corps. Encore et encore, la pénétrant sans relâche. La tension montait.
Il glissa une main sous ses fesses, la soulevant du lit, la positionnant exactement où il le voulait. Exactement où elle voulait être. Elle était impuissante à recevoir chaque poussée puissante. Elle verrouilla ses chevilles autour de ses hanches, s'agrippa à ses épaules dans cette chevauchée des plus glorieuses.
Il enfouit son visage dans son cou, suça sa peau tendre et elle cria son nom. La chaleur l'envahit alors qu'une vague glorieuse l'emportait dans un tourbillon et s'écrasait autour d'elle. Les instants se suspendirent et elle se tendit contre lui, incapable de respirer, de parler ou de bouger. Il y eut une dernière poussée. Rhys gémit, tombant sur le lit, l'écrasant sous lui.
De profonds frissons secouèrent son corps, les mêmes frissons profonds qui la secouaient. Ils trouvèrent un lieu spirituel qui n'appartenait qu'à eux, s'unissant émotionnellement tout comme ils l'étaient physiquement. Elle flotta pendant ce qui semblait être une éternité, jusqu'à ce qu'elle redescende doucement.
Il l'embrassa, longuement et tendrement, leurs langues se mêlant, rassasiées, calmes et épuisées. Rhys se retira de son corps et se débarrassa rapidement du préservatif avant de les envelopper tous les deux sous la couette. Il la prit dans ses bras, près, si près qu'elle entendait son cœur battre.
— Je ne sais pas pourquoi j'ai attendu si longtemps pour ressentir ça, dit-elle.
Son rire résonna à travers son corps. — J'aime penser que j'y suis peut-être pour quelque chose.
Elle lui donna une tape sur le bras, jouant le jeu. — Bien sûr, maître.
Rhys se souleva sur un coude, la regardant. — J'aime bien ce son.
— Ne te fais pas d'idées. Je ne suis soumise en aucune façon.
Son regard devint sobre. — C'est exactement ce que j'aime chez toi, Sally.
— Vraiment ? Habituellement, les hommes, enfin, les hommes qu'elle connaissait, voulaient que leurs femmes fassent ce qu'ils voulaient, quand ils le voulaient. Être intelligente et faire ses propres choix n'était pas ce qui les excitait.
— Bien sûr. Je veux une égale, une femme avec qui je peux parler de tout au monde, que ce soit de politique, de science, des politiques de Drake ou de tes émotions. Je veux tout savoir.
— Wow, c'est... c'est... Ce n'était pas du tout ce à quoi elle s'attendait. Peut-être devrait-elle arrêter de teinter ce qu'elle pensait que les hommes voulaient à travers l'expérience de sa mère.
Rhys fronça les sourcils. — Sally, il y a quelque chose que j'ai besoin de te demander.
Elle se raidit. Peut-être avait-elle pensé trop vite. Que ses spéculations étaient fausses, mais il semblait déchiré. Blessé. Elle ne voulait pas le voir comme ça. Pas après ce qu'ils venaient de partager. — Qu'est-ce que c'est ?
Il traça du bout du doigt le contour de sa joue. — Je dois te demander de garder ceci, nous, secret. Juste pour un petit moment. Personne ne doit savoir. Il est de la plus haute importance que notre relation reste secrète. Cela pourrait avoir toutes sortes d'implications. Crois-moi, Sally, je ne te demanderais jamais une telle chose si nous étions des personnes normales vivant dans des circonstances normales.
— Je comprends. C'était vrai. Les mêmes raisons pour lesquelles Rhys avait essayé de rester distant d'elle étaient toujours là. Cela pourrait et affecterait des milliers de personnes si cette politique n'était pas adoptée et financée.
— Je suis désolé, Sally. Je ne veux pas te demander cela. Je veux parler de nous à tout le monde, vraiment, et quand tout sera réglé, c'est ce que je vais faire.
— Mais pour l'instant, c'est un secret. Tu peux me faire confiance. Sally pressa un baiser sur ses lèvres, voulant effacer par ce baiser le froncement de sourcils qui s'y trouvait.
Si seulement elle pouvait effacer par un baiser le trou noir dans son cœur qui menaçait d'engloutir son bonheur nouvellement trouvé.






  
  Chapitre Dix


— T'étais où ? criait la voix stridente de sa mère au téléphone. Sally ne put s'empêcher de grimacer. —J'suis là à m'occuper de tous ces gosses toute seule et toi, tu disparais comme ça. Tu ramènes tes fesses ici ou alors, Dieu m'en soit témoin, tu s'ras plus jamais la bienvenue à la maison ! 
—Où est Stevie ? Le cœur de Sally tomba dans ses talons. Elle avait appelé le téléphone de Stevie en s'attendant à ce que son frère réponde et tentait encore de digérer le choc d'entendre sa mère au bout du fil.
—Ils t'ont tous les deux aidée, pas vrai ? Tu peux pas me mener en bateau. J'sais c'qui s'passe. Toi, là-bas dans la ville, à te pavaner comme si t'étais une princesse ou j'sais pas quoi. Eh ben, j'ai des nouvelles pour toi, ma p'tite. Tu n'en es pas une. Ta place est ici, à t'occuper de ta famille. C'est ton devoir. Ta responsabilité, et tu la fuis. Il y eut une brève pause pendant que sa mère tirait sur sa cigarette. En arrière-plan, Sally entendit Jenny pleurnicher. —Toby ! Tu peux t'occuper d'la p'tite ?
Des bruits de pas résonnèrent en fond. —À qui parles-tu, Jeannie ?
—Ça t'regarde pas, voilà qui !
On entendait du bruit de mains sur le téléphone, après une brève lutte. —Allô ?
—Tonton Toby ?
Il y eut un long soupir. —Oui. C'est moi, Sally. Comment ça va là-bas ?
Sally entendit sa mère hurler en arrière-plan et ses muscles d'épaules se crispèrent. —Où est Stevie ? C'est son téléphone.
—Il l'a juste oublié. Il reviendra bientôt et je lui dirai que tu as appelé. Maintenant, va t'amuser et laisse-moi gérer tout ça.
Il y avait une tension dans la voix de son oncle qui mit ses nerfs à vif, tout comme ses épaules. —Qu'est-ce qui se passe, Tonton Toby ? Dis-moi. S'il te plaît.
Un long moment s'écoula. —Écoute, Sally. Je te le dirai si tu me promets de rester où tu es.
—Qu'est-ce qui est arrivé ? Sa voix était essoufflée, tendue.
—Promets-moi, Sally. La voix de son oncle resta ferme.
—D'accord. Je promets. Maintenant, dis-moi.
Il y eut le bruit d'une porte qui se fermait, puis le silence en fond. Elle avait presque cru que la ligne avait été coupée quand son oncle parla. —C'est Stevie. Il s'est enfui.
Son cœur trébucha. —Quand ?
—Je n'ai pas eu de ses nouvelles depuis deux nuits.
Une sensation nauséeuse lui tordit l'estomac. —Tu as demandé à ses amis où il est ?
—Personne n'a eu de ses nouvelles. J'espérais qu'il essaierait de te contacter. Il a simplement disparu.
Des images non désirées du corps sans vie de Stevie traversèrent son esprit. Elle combattit la nausée en plaçant ses doigts tremblants sur sa bouche. —Pourquoi s'est-il enfui ?
—Ta mère s'est disputée avec lui. Une grosse dispute. Il est parti en disant qu'il ne reviendrait pas.
Une colère familière bouillonnait, s'ajoutant à la tension et à l'inquiétude. —Je vais l'étrangler. À propos de quoi se sont-ils disputés ?
—De quoi se dispute-t-elle toujours, Sally ? Elle utilisera n'importe quoi comme excuse. Je suis vraiment désolé d'avoir été absent toutes ces années. Je ne savais pas ce que vous viviez, vous les enfants. J'aurais dû intervenir plus tôt.
—Ce n'est pas ta faute, Tonton Toby. C'est probablement devenu pire parce que je ne suis pas là. La vérité, c'est qu'elle était devenue une sorte de tampon entre les enfants et sa mère. Peut-être que cela s'était développé si lentement que personne ne l'avait vraiment remarqué. Sa volatilité était comme un pot de braises prêt à s'embraser.
—Elle ne sait pas faire face. À la vie. Je vais devoir faire quelque chose à ce sujet. Lui obtenir de l'aide professionnelle, dit son oncle.
—Je ne peux pas rester ici. Pas avec tout ce qui se passe. Son estomac se glaça en réalisant qu'elle était le catalyseur qui faisait s'écrouler sa maison autour d'elle.
—Non. Je veux que tu restes là-bas. La vérité, c'est que j'ai été absent trop longtemps. Je t'ai laissée gérer tout ça et ce n'était pas juste. J'ai ignoré ma sœur assez longtemps. Elle a besoin d'aide et je peux la lui donner. Elle m'écoutera. Je peux être assez difficile à ignorer parfois. Je veux juste que tu continues à faire ce que tu fais et que tu me rendes fier.
Les larmes commencèrent à couler. Mon Dieu, elle avait passé plus de temps à pleurer ces deux dernières semaines que durant les deux dernières années. Tout allait en enfer là-bas et il n'y avait pas une fichue chose qu'elle puisse faire à ce sujet. Mais elle devait être d'accord avec son oncle. Sa mère avait besoin d'aide et il était temps que quelqu'un la force à en obtenir. Si ce n'était pas pour la famille, pour sa mère. —Et les petits ?
—Vicki d'à côté s'occupera d'eux. Le reste ira à l'école et ensuite j'emmènerai ta mère. J'ai tout prévu. Je deviens assez bon pour les organiser, tu sais. Un vrai papa poule.
Sally laissa échapper un rire. —J'aimerais bien voir ça.
—Quand tu auras fini là-bas, je te montrerai mes nouvelles compétences. Tu seras fière de ton vieil oncle.
—Tu n'es pas si vieux.
—Plus vieux que toi, ma p'tite. Maintenant, fais ce que je te dis, et continue à faire ce que tu fais. Tu en as assez fait pour ta mère. Il est temps de faire quelque chose pour toi-même.
—Tiens-moi au courant dès que Stevie réapparaît.
Toby raccrocha et Sally termina l'appel, sa vision se brouillant de larmes. Une main sur son épaule, une légère pression, la fit se tourner vers l'expression sérieuse de Rhys. —Je suppose que tout ne va pas bien ?
Elle secoua la tête, incapable pour le moment de parler. Elle n'avait pas encore parlé à Rhys de Stevie, ni de son implication dans le vol de voiture. Garder l'information pour elle-même n'avait fait que rendre les choses plus difficiles. Elle aurait dû lui dire dès le début. Elle aurait dû savoir que garder ce genre d'information ne faisait qu'empirer les choses. Les mots se bousculaient sur sa langue, elle avait besoin de lui dire, l'indécision bloquait sa mâchoire, la culpabilité lui serrait la gorge. Lâche. Le mot glissa dans son esprit.
Rhys l'aida à se lever. Il la serra contre lui et inclina son front jusqu'à ce qu'ils se touchent. — Quoi qu'il arrive, on s'en sortira ensemble, Sally. Dans quelques semaines seulement, ce projet sera dévoilé, mais je ne peux pas encore te ramener chez toi. Après le bal, Drake a organisé des interviews auxquelles tu devras participer. Les prochaines semaines vont être très chargées.
Elle prit une respiration tremblante tandis que Rhys jouait avec ses cheveux, ses mouvements doux. Après quelques instants, elle se concentra davantage sur ses doigts que sur sa mère et la situation à la maison. La sensation tenace d'incertitude ne la quittait pas, la taraudant à nouveau. — Rhys, dis-moi la vérité… tu penses vraiment que j'en suis capable ?
Il posa ses paumes sur ses joues et releva son visage pour qu'elle le regarde. — Je le répéterai éternellement s'il le faut pour que ça entre dans ta tête. Oui, je pense que tu en es capable. Tu es plus que compétente. Je n'ai aucune idée pourquoi tu te sous-estimes comme ça. Tu peux faire tellement… et tu l'as déjà prouvé. Qu'est-ce qui te retient encore ? En deux semaines, tu as validé les niveaux de première et terminale. Deux semaines, Sally ! Tu es extrêmement intelligente. Tu as un modèle d'entreprise fabuleux que tu es en train de peaufiner…
— Avec ton aide, ajouta-t-elle, avec une moue ironique.
— C'est ce que les gens font, Sally. Ils s'appuient sur leurs amis, sur les personnes qu'ils connaissent, pour obtenir de l'aide. Tout le monde le fait. Comment crois-tu que Drake a commencé dans ce domaine ?
— Il ne serait vraiment pas allé aussi loin s'il ne t'avait pas demandé, dit-elle.
Sa bouche s'incurva en un sourire à faire fondre. — C'est un fait, dit-il d'un air comique, puis son expression redevint sérieuse. — Il connaissait des gens et il a utilisé ses contacts. C'est aussi simple que ça. Tu fais la même chose. Je t'aide avec ton modèle d'entreprise. Julian t'aide avec ses connaissances en mode. Drake t'aide à sa manière. Ne me regarde pas comme ça. C'est vrai. Et tu ne nous tords pas le bras derrière le dos. Notre aide est donnée librement, tout comme tu donnes librement la tienne en retour.
— Tu me paies, rappelle-toi, ajouta Sally en tentant de faire de l'humour. Le nœud de doute, cependant, ne se dissipait pas.
— De l'argent bien dépensé. Ce que je veux dire, c'est que tu es une femme magnifique pour qui j'ai commencé à éprou... pour qui j'ai beaucoup d'affection. Sa voix s'étrangla, mais il continua rapidement. — Qu'est-ce qui te retient ? Ses pouces massaient ses joues. Son cœur battait quelque part dans sa gorge. Non pas parce qu'elle était dans ses bras, mais parce qu'elle avait peur de ce qu'il avait failli dire.
Il ne pouvait pas lui dire ça. Pas maintenant. Bien qu'elle tombait rapidement amoureuse de lui, cela ne changeait pas le fait qu'il était hors de sa portée et qu'après le déroulement du plan de Drake, quand elle aurait fait son travail... il n'y avait aucune chance qu'il reste intéressé par elle.
Elle était trop provinciale. Trop ordinaire. Même s'il avait dit qu'elle avait terminé le lycée, c'était tout juste. Lui avait obtenu un doctorat en droit. Elle ne pouvait même pas commencer à comprendre ce qu'il fallait pour arriver au niveau d'un doctorat. La vérité était que, quel que soit son intérêt pour elle maintenant, ce n'était que temporaire. Ça ne durerait pas au-delà de la fin de ce projet.
Elle soupira. Elle devait profiter de ce qu'il lui offrait maintenant. Peu importe combien de temps cela durerait.
Une myriade d'émotions traversa le visage de Sally tandis qu'il l'étudiait. Elle ne réalisait pas à quel point elle était expressive, mais cela le faisait se demander ce qui se passait dans sa tête. Elle était un mélange complexe de naïveté et d'expérience amère. Bon sang, vivre dans un tel environnement et être encore vierge. Jusqu'à hier soir.
Il y avait une raison sérieuse pour laquelle elle l'était toujours, et il pariait que ce n'était pas par manque d'attention masculine. Et pas parce qu'elle était frigide ou effrayée, comme la nuit dernière l'avait prouvé. Cette femme était sexy en diable et elle ne le savait même pas. Le feu dans son ventre s'intensifia en une nano-seconde, rien qu'en se souvenant de la sensation de son corps consentant et nu dans ses bras. Il recommencerait sans hésiter sur le canapé moelleux sur lequel il avait maintenant envie de l'allonger.
Il y avait une autre raison, plus profonde, pour laquelle elle avait une si faible estime d'elle-même, et il se ferait un devoir de faire disparaître à jamais le froncement de sourcils sur son front. Elle devrait rire, être insouciante et confiante parce que c'était le minimum qu'elle méritait.
Il se pencha pour effleurer ses lèvres des siennes quand la poignée de la porte tourna. Il lâcha immédiatement ses mains et s'écarta. Elle était hébétée, se redressant pour retrouver son équilibre. Une vague de culpabilité le traversa. Elle ne devrait pas être cachée comme ça, mais il devait à Drake de lui parler d'abord de ses sentiments pour Sally. Il ne voulait pas que Drake obtienne cette information de seconde main. Rien d'aussi sérieux que ce qu'il ressentait pour Sally. Mais il y avait beaucoup en jeu dans ce projet et il ne voulait pas le voir échouer parce qu'il ne pouvait pas se contrôler en présence de Sally, aussi difficile que ce soit.
Deidre franchit la porte et il dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas enlacer Sally afin de la protéger. Deidre était un facteur inconnu et bien qu'elle fréquente Drake depuis deux ans maintenant, il n'arrivait toujours pas à établir une véritable connexion avec elle.
— Rhys. Suzie.
— Elle s'appelle Sally, Deidre, et tu le sais très bien. L'irritation le traversa.
La bouche de Deidre tressaillit. Elle l'avait fait exprès alors qu'elle prenait une bouteille d'eau dans le petit réfrigérateur. Sally croisa les bras, l'air aussi à l'aise qu'un bonhomme de neige sur une plage ensoleillée. Et tout aussi fondue. Qu'est-ce que Deidre avait pour intimider Sally à ce point ? Elle tenait tête à tout le monde sauf à cette femme. Et plus encore, elle semblait accepter les piques de Deidre comme des vérités.
— Comment va l'élève ?
— Tu peux le lui demander directement. Elle est juste là. Si tu veux savoir, elle excelle dans tout ce que nous avons abordé.
— Tant mieux pour toi, Sally. Tu sais que le bal est déjà demain. Il y aura beaucoup de médias pour assister à la grande révélation. J'espère que tu ne décevras pas Drake.
— Il n'y a aucune raison de décevoir Drake, dit Rhys.
— Je n'en sais rien. Je ne l'ai pas entendue dire un mot, à moins qu'il y ait quelque chose dont nous devrions être au courant, Rhys. Son regard était calculateur tandis que ses yeux passaient de l'un à l'autre.
— Tout se passe bien, Deidre. Comme Rhys l'a dit. Sally étira ses mots, accordant une attention particulière à chaque syllabe. Elle était assise rigide sur le canapé, les mains étendues sur ses cuisses, l'air aussi à l'aise que si elle était assise sur un cactus.
Les yeux de Deirdre étincelèrent. — Je n'aime pas la façon dont tout repose sur tes épaules. Si tu fais quoi que ce soit qui compromette le travail de Drake…
— Ça n'arrivera pas, dit Rhys.
— Eh bien, pour ton bien, j'espère que non, dit Deidre.
— Je ne veux pas que quelque chose arrive au projet de Drake. Je pense vraiment que c'est une bonne idée, dit Sally.
— Et que sais-tu des détails ? Es-tu capable de répondre à une rafale de questions de personnes six fois plus éduquées que toi ? Ce n'est pas parce que tu ne sonnes plus comme un train de marchandises traversant un tunnel que tu sais de quoi tu parles.
— C'était un compliment ? demanda Sally, apparemment à elle-même car personne ne répondit.
— Toi et Drake n'avez-vous pas un rendez-vous ce soir ? demanda Rhys.
— Si. Nous allons au The Fat Duck ce soir. Invitation personnelle... Comment te sentirais-tu d'y aller, Sally ?
— Qu'est-ce que c'est, The Fat Duck ? demanda Sally, la confusion plissant son front.
Deidre fit un geste vers Sally tout en regardant Rhys. — Je peux peut-être la comprendre maintenant, mais le contenu reste mince. Comment vas-tu lui enseigner tout ça, Rhys ? Tu n'as qu'un jour et je ne pense pas que ce soit suffisant. Souviens-toi, les médias ne seront pas aussi gentils que moi. Après un dernier regard long et étincelant, Deirdre pivota sur ses pieds et quitta la pièce. La porte claqua derrière elle.
— Pourquoi est-ce que je fais toujours ce qu'il ne faut pas avec elle ? demanda Sally.
Rhys secoua la tête et s'assit à côté d'elle, prenant ses mains froides dans les siennes. — Tu n'as rien fait de mal. Mais elle a soulevé un point important à sa manière habituelle, peu courtoise. J'ai été négligent, Sally.
— À quel sujet ?
— Je dois te parler du programme de Drake plus en détail. On te posera des questions sur les points les plus précis et tu devras être capable de répondre aux médias. Ils vont te tester et tu devras connaître ton sujet sur le bout des doigts.
— J'ai déjà mal à la tête. Sally s'affaissa, la tête dans ses mains.
— Nous devons traverser cette épreuve, mais nous pouvons le faire à notre façon. Habille-toi. Sortons d'ici. Je t'expliquerai tout pendant le dîner.
— Nous ne pouvons pas être vus ensemble en public, tu te souviens ?
La culpabilité lui noua l'estomac. Elle ne méritait pas d'être cachée comme si elle était quelque chose dont il fallait avoir honte. Parce que ce qu'il ressentait pour elle maintenant était exactement le contraire.
— Alors je t'emmènerai dans mon appartement. Je cuisinerai.
Elle lui lança un regard dubitatif en haussant un sourcil.
— Tu ne penses pas que je sais cuisiner ? demanda-t-il.
— Je ne pensais simplement pas que tu avais un appartement. Je veux dire... tu es toujours ici.
— C'est le seul défaut de mon plan. Je n'ai pas dit que mon appartement était bien rangé. Je n'ai pas de femme de ménage. Et je n'ai pas dit que j'avais de la nourriture là-bas. Nous devrons nous arrêter au supermarché en chemin, si ça ne te dérange pas. Il n'y emmenait jamais personne. Il n'y était même pas souvent. Principalement pour dormir. Mais il voulait l'y emmener. Voulait la voir se promener dans les pièces, assise sur le canapé de son salon, dormant dans son lit. Ce serait davantage comme... un foyer. Pas juste un endroit.
Son sourire était la chose la plus belle qu'il ait jamais vue. Comme un rayon de soleil à travers les nuages d'orage. C'était le premier vrai sourire qu'elle lui montrait. Il illuminait tout son visage et il fut touché par la gratitude sincère qui s'y reflétait. Il pourrait regarder cette expression pour le reste de sa vie.
— Tout va bien, Rhys ? Elle fronça légèrement les sourcils.
Une boule se forma dans sa gorge, et pendant un moment, il fut totalement perdu. Le reste de sa vie. D'où venait cette pensée ? Mais l'instant d'après, il sut que c'était vrai. Il voulait la voir sourire, faire des choses pour la faire sourire, en faire la mission de sa vie.
Il était tombé complètement et sans réserve amoureux d'elle. Il n'avait pas réalisé jusqu'à ce moment à quel point il souffrait pour elle, la désirait, aspirait à son bonheur. Et à ce que ses sentiments soient réciproques.
C'était une chose qu'il ignorait. Il voulait le lui dire, mais elle avait tellement à gérer en ce moment. Bien plus que quiconque ne devrait avoir. Elle ressentait sans doute la pression de toutes leurs grandes attentes. Il ne pouvait pas l'accabler avec cette révélation. Et si elle ne ressentait pas la même chose... il ne voulait même pas y penser pour l'instant.
Il devrait attendre pour lui dire. Trouver un moment calme. Trouver la logique dans cette situation et procéder comme il l'avait toujours fait — avec prudence. Peu importe à quel point il souhaitait que ce soit le contraire.






  
  Chapitre Onze


— Rhys, c'est… magnifique ! s'exclama Sally en s'approchant lentement des fenêtres allant du sol au plafond pour contempler la nuit. Les lumières de la ville scintillaient en bas, illuminant les rues sombres jusqu'à rejoindre l'obscurité absolue de la baie de Port Phillip. Un bateau de croisière était amarré à l'horizon pas si lointain, illuminé comme un sapin de Noël, projetant une lueur blanche dans le ciel nocturne. Je n'avais aucune idée que tu avais un appartement à Middle Park. 
Il haussa les épaules tout en déposant les sacs de courses sur le comptoir de la cuisine. Ils s'étaient arrêtés au supermarché et il avait acheté tout ce dont ils auraient besoin puisqu'il n'avait presque rien ici. Il n'avait pas vraiment besoin de beaucoup de nourriture à cet endroit. Si un repas n'était pas prévu chez Drake, il achetait simplement quelque chose au café dans la rue d'à côté. C'était une nouveauté d'utiliser la cuisine. — Je ne peux pas être trop loin du travail. J'aimerais être plus éloigné, mais Drake a l'habitude de m'appeler jour et nuit. Mon travail ne se limite pas aux heures de bureau. J'ai trouvé que cet endroit est à la fois assez éloigné et suffisamment proche.
Son appartement semblait déjà bien plus chaleureux avec Sally à l'intérieur. Elle pourrait faire de cet endroit un lieu vraiment spécial. Le sanctuaire qu'il avait toujours imaginé. Certes, c'était un espace qui lui appartenait en dehors de sa carrière, mais il avait oublié la chose la plus importante. Ce sont les personnes qui font d'un espace un foyer. Pas les murs ou les meubles.
Sally se frotta les bras et il alluma le chauffage, remarquant combien l'air était glacial. — Ce sera plus confortable dans quelques minutes, dit-il.
— Ça va. J'ai l'habitude du froid. Quand on ne peut pas se permettre le chauffage, on s'enroule dans des couvertures ou on va simplement se coucher. Sa silhouette formait une ombre sombre devant les lumières de la ville.
— Tu as froid chez toi ?
Elle haussa simplement les épaules. — L'allocation d'une mère célibataire ne va pas bien loin.
Il détestait penser à elle et sa famille, surtout les petits enfants, souffrant du froid. On était au vingt-et-unième siècle dans un pays développé. Cela ne devrait pas arriver. En fait, il trouvait cela inhabituel. Sa mère devrait recevoir une allocation de parent isolé et des aides familiales. Il y aurait un bonus pour l'éducation, une ristourne dentaire et s'ils étaient locataires, une aide au loyer. Ils auraient également une carte de soins pour aider avec les factures. Ils ne vivraient pas dans l'opulence, mais il devrait sûrement y avoir assez pour payer une facture de chauffage en plein hiver. Il devait y avoir une très bonne raison pour laquelle Sally avait tant commenté leur manque de moyens. Après tout, son idée de vêtements était née du besoin d'habiller les enfants avec presque rien.
— Je ne comprends pas. Ta mère devrait sûrement recevoir assez pour subvenir aux besoins des enfants.
— Je ne sais pas combien elle reçoit, mais je te dis que si je ne mettais pas mon allocation dans le pot commun, on mourrait de faim tous les soirs. Elle vint de l'autre côté du comptoir de la cuisine. — En parlant de nourriture, qu'est-ce qu'on mange ce soir ?
Elle esquivait ses questions, mais il n'allait pas laisser tomber. Il devait y avoir une raison pour laquelle leur situation financière était si difficile. Et difficile signifiait ne pas chauffer une maison pleine d'enfants en hiver. Il la laisserait changer de sujet pour l'instant, mais ce n'était pas terminé.
Il étala les articles du sac sur le comptoir et prit les œufs. — Sers le vin. Je vais faire l'omelette.
— Hmm, une omelette. Ça a l'air compliqué.
Sally lui tendit la bouteille. — J'ai dit que je me débrouillais. Je n'ai pas dit que j'étais chef.
— Pourquoi ne verses-tu pas le vin, et je cuisinerai. C'est quelque chose que je sais faire. Pour me rattraper après tout ce que je t'ai fait endurer.
Elle le manœuvra jusqu'à un siège au comptoir central et commença à fouiller dans ses placards presque vides. Ses paumes s'étalèrent sur sa taille et il eut du mal à ne pas l'attirer pour un baiser. Mais ils avaient des choses à discuter avant qu'il ne l'embrasse à nouveau. Il repoussa délibérément cette envie, se concentrant plutôt sur ses maigres casseroles et poêles dans sa propre cuisine. Un témoignage de ses compétences culinaires naissantes. — Tu ne m'as rien fait endurer.
Elle haussa un sourcil. — Vraiment ? Comment appelles-tu le fait de m'avoir tout appris ces dernières semaines ?
— Un plaisir.
Ses joues devinrent délicieusement roses. Il aimait la façon dont il pouvait l'embarrasser pour des petites choses, alors qu'elle était une vraie lionne quand il s'agissait de grandes choses.
— Eh bien, j'appellerais ça un vrai casse-tête si j'étais toi. Elle se tourna vers la cuisinière, cassant des œufs dans une poêle.
Il comprenait qu'elle se fermait quand il disait quelque chose qu'elle considérait comme personnel. Précisément ce dont il voulait vraiment lui parler. — Je dirais que tu as un fessier parfait. En fait, c'est quelque chose que j'admire chez toi.
Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, ses joues maintenant d'un rouge vif. — Langage, Rhys.
Un vrai sourire s'étendit sur son visage. Un des rares dont il se souvenait. Mon Dieu, elle était une bouffée d'air frais. Naturelle. Drôle. Sans prétention. — Je ferai un effort particulier pour me contrôler.
Elle renifla sans élégance. — Ne fais pas ça pour moi. En fait, tu sais que je pourrais probablement t'apprendre un mot ou deux.
Elle plaça deux omelettes parfaites sur le comptoir. Elle les finit avec du sel et du poivre. Un arôme délicieux flottait autour de lui. — Ça sent délicieux. Il pourrait s'habituer à cela. Être ici avec elle, cuisiner un repas, manger ensemble.
— Les enfants les aiment. Je les fais le dimanche matin. Une petite gâterie.
— Tu les aimes vraiment, n'est-ce pas ? C'était vraiment une question rhétorique, mais ça lui faisait mal au cœur de voir le mélange de fierté et de tristesse dans son expression quand elle pensait à eux.
— Ils me font tenir. Je les aime tous, comme s'ils étaient mes propres enfants.
— Tu fais beaucoup pour eux.
Elle haussa les épaules. — C'est le moins que je puisse faire, je suppose.
Il fronça les sourcils. — Qu'est-ce qui te fait dire ça ? Ce sont tes frères et sœurs et je sais que vous êtes proches, mais en fin de compte ils ont une mère.
Sally poussa un morceau d'œuf sur son assiette. « Ouais. Ils ont bien une mère. »
Il ne voulait pas intentionnellement la blesser, mais il devait savoir ce qu'il en était de sa mère. Il y avait des cicatrices profondes là-dedans et il devait savoir de quoi il s'agissait. « Parle-moi d'elle. Ta mère. »
Sally haussa une épaule. « Qu'est-ce que je peux dire ? C'est ma mère. Elle m'a eue, puis a eu neuf autres enfants. Trois pères différents. On n'en voit plus aucun. Sauf le père du bébé, mais il vient de partir encore. Je ne sais pas s'il reviendra. »
« Alors, c'est juste toi et elle ? »
« Et les enfants. Si ce n'était pas pour les enfants, j'aurais quitté la maison il y a des années. » Elle ramassa leurs assiettes et commença à remplir l'évier d'eau.
Rhys fixa son dos un moment, se ressaisissant. L'idée d'une Sally adolescente dans la rue était trop difficile à envisager. « Mais tu aurais été trop jeune pour quitter la maison. Assurément. »
Il y avait de l'âge dans ses yeux. « Ne sous-estime pas la jeunesse pour l'expérience. » Elle continua à frotter la casserole. « J'ai choisi de rester et de m'occuper des enfants. Les habiller. Les nourrir. Je m'assure qu'ils vont à l'école. Seulement… » Elle glissa dans son propre monde, oubliant un instant de frotter, son expression crispée.
Il attendit alors que de longs moments passaient mais dut la relancer. « Seulement quoi, Sally ? »
Elle soupira et c'était comme si le poids du monde reposait sur elle. « C'est difficile. On ne fait pas aussi bien qu'on voudrait faire. » Elle ne le regardait toujours pas.
« Tu n'es pas leur mère. »
Elle émit un son. « Je détesterais imaginer ce qui arriverait si je n'étais pas là. »
« Tu as de l'aide ? D'autres frères et sœurs ? Stevie, le garçon que j'ai rencontré à Moe ce soir-là ? »
Son regard devint fermé. « J'ai un autre frère. Entre Stevie et moi. Jamie. »
Il fut surpris. Elle ne l'avait jamais mentionné. « Est-ce qu'il t'aide ? »
« C'est un bon garçon. » Elle baissa la tête, plongeant à nouveau ses mains dans l'eau. Il pensait que toute la vaisselle aurait déjà été lavée. Elle semblait frotter l'air. « Alors, dis-moi, la politique de Drake. Qu'est-ce que je dois savoir pour ne pas avoir l'air idiote ? »
Il se plaça derrière elle. Sortit ses mains de l'eau et les sécha avec le torchon. « Tu n'es pas obligée de faire ça, Sally. Pas si tu n'en as vraiment pas envie. »
Elle leva les yeux vers lui, la confusion écrite dans ses beaux yeux. « Qu'est-ce que tu veux dire ? »
« Mets Drake de côté. Si tu veux arrêter tout ça, tu dois savoir que je ne te forcerai pas à aller à ce bal. À rencontrer tous ces gens que tu ne connais pas. Tu peux partir et rentrer chez toi ce soir. Je te ramènerai. Tu peux aller régler les problèmes de ta famille. Ils sont plus importants. Pas ça. Pas maintenant. »
« Mais, je… » Elle secoua la tête. « Mais c'est important. Drake compte sur moi. Tu comptes sur moi. Les choses sont allées trop loin pour que je me retire maintenant. Les gens dépendent de moi pour que ça marche et c'est ce que je vais faire. Je ne vais pas abandonner juste parce que les choses sont devenues un peu plus compliquées. Je ne suis pas ce genre de personne. »
Son regard tomba sur ses lèvres pulpeuses. Délicieuses. Exquises. « Non. Tu ne l'es pas. » Même quand cela signifiait qu'elle souffrait, elle ne reculait pas. Elle ne savait pas à quel point elle était forte. Il baissa la tête, pressant ses lèvres contre les siennes.
Il ne devrait pas l'embrasser. Pas quand ils avaient tant de travail à faire, mais il ne pouvait pas s'en empêcher. Il était intoxiqué. Sans défense. Il ne pouvait pas se rassasier d'elle et quand elle accepta le baiser et se pressa contre lui, il oublia ce qu'il était censé faire et ne put se concentrer que sur ce qu'il était irrésistiblement poussé à faire.
Ses bras l'entourèrent, une main plantée dans ses cheveux, l'autre à sa taille, et il la serra contre lui. La chaleur de son corps se fondait en lui, jusque dans ses os, dans son âme. Il prit une profonde inspiration par le nez, remplissant ses poumons de son parfum. Leur duel escaladant rapidement vers l'anticipation sexuelle.
Sa langue balaya sa bouche et il soupira en la goûtant enfin. Soupira comme un homme qui boirait son premier verre d'eau après avoir erré dans le désert. Dévorant tout. Un besoin absolu. Elle était tout ce qui importait.
Il la souleva, la soutenant avec un bras sous ses genoux et autour de son dos. Quand ses bras s'enroulèrent autour de son cou, une vague de pure victoire masculine le traversa. « Je veux te faire l'amour, Sally. »
Il observa son pouls erratique battre à sa gorge, sentit son souffle se bloquer dans sa poitrine. Son souffle chaud caressait sa joue, l'indice du vin qu'elle avait bu, l'épice du désir. Elle se contenta de hocher la tête tandis que son regard effleurait sa bouche. Son cœur s'accéléra en réponse, même sans mots il était enivré. Il captura ses lèvres avec les siennes, plongea dans sa bouche alors qu'il se dirigeait à grands pas vers sa chambre.
* * *
Sa jambe négligemment croisée sur la sienne, un geste qu'il découvrit apprécier. Elle se blottit contre son côté et reposa sa tête sur sa poitrine, ses cheveux tombant sur sa peau comme un rideau de soie. Il la serra étroitement contre lui. L'instinct de protéger cette femme belle et robuste était si puissant, si indéniable que c'était comme s'il n'avait pas d'autre choix que de la maintenir contre lui. Elle traça un motif délicat sur sa peau avec un ongle. Toute son attention était concentrée sur ce doigt et son toucher tantalisant.
Le clair de lune filtrait par la fenêtre, baignant la pièce dans une lumière argentée. Il mettait en valeur sa cuisse nue et galbée. Il suivit la ligne de son corps du regard, observant le creux de sa taille, la courbe d'un sein, la longueur élancée de sa gorge pour découvrir qu'elle le regardait.
« Je vais le faire. » Sa voix était un murmure, son souffle balayant sa poitrine.
« Et tu vas avoir un succès fantastique. »
Elle arrêta son tracé. « Deidre pense que je vais tout gâcher pour Drake. » Elle avait l'air si petite. Si douteuse. Il n'aimait pas l'entendre comme ça. Il aimait l'étincelle. La témérité. La couleur. La vie. Tout sauf ça.
À ce moment précis, il avait envie de gifler Deidre. « J'aimerais voir Deidre tenter ce que tu fais. »
« Mais elle n'a pas à le faire. Elle n'a pas à se présenter devant des gens qui me détestent déjà. »
Il dut se concentrer pour ne pas la serrer trop fort. Elle ne savait pas à quel point elle était forte. Elle pouvait surmonter tout ce que la vie lui lançait et elle ne savait pas avec quelle facilité elle le faisait en réalité. Elle était une survivante, pourtant peu importe combien de fois il pourrait le dire, il savait qu'elle ne le croirait pas vraiment. Pas au plus profond d'elle-même, là où ça comptait vraiment. Elle ne connaissait certainement pas sa vraie valeur.
Cependant, Deidre avait raison. Elle portait le poids d'une énorme responsabilité sur ses épaules, et il ne pouvait absolument pas nier ce fait ni l'en protéger.
Il avait toujours vu les types médiatiques comme Martin O'Brian comme des obstacles à contourner. Des personnes qu'il fallait apprendre à utiliser au mieux de ses capacités politiques. Maintenant, il voyait les gens comme lui sous un nouveau jour. Le même jour que Sally. Et ce n'était pas agréable. En fait, c'était vraiment injuste.
Elle ne devrait pas avoir à prouver constamment sa valeur, mais le fait était qu'elle y était obligée à cause de préjugés sociaux faux et complètement injustes. Les gens la regardaient une fois et la détestaient déjà. Il voyait maintenant l'Australie, non pas comme une utopie pour les centaines de cultures qui ornaient ses rivages, mais comme une société qui avait le potentiel de discriminer les plus vulnérables.
Sally était le lien surprenant qui pourrait commencer à guérir cette blessure particulière. Le plan de Drake était devenu beaucoup plus important, beaucoup plus vaste. Sally était si cruciale pour le succès non seulement des ambitions politiques de Drake, mais aussi pour la société. Tout reposait sur cette femme merveilleuse et courageuse, remplie de doutes, blottie dans ses bras.
Il voulait lui dire ce qu'il pensait. Ce qu'il ressentait. Mais sachant que s'il le faisait, cela ne ferait qu'ajouter plus de responsabilités sur ses épaules. Elle méritait de connaître toute la vérité sur la situation, mais elle en avait déjà tellement pris sur elle. Combien pourrait-elle en supporter davantage ? Et au lieu de l'aider et de l'armer de connaissances, il s'était égoïstement livré à ses propres besoins.
— Rhys ?
Il s'arracha à ses pensées. — Je pense qu'on va passer toute la nuit debout.
Un lent sourire apparut sur son visage tandis qu'un sourcil fin s'élevait. — C'est une promesse ?
Il lui fallut toute sa volonté pour ne pas la serrer contre lui et lui faire l'amour à nouveau. Au lieu de cela, il pressa ses lèvres sur son front, inspirant par le nez pour savourer son parfum. — Tu seras ma mort. Oui, c'est une promesse, mais pas de la façon dont tu penses.
Elle s'appuya sur son coude. Ses seins se balançaient librement, caressant sa poitrine. — Alors qu'allons-nous faire ? Le creux de son coude reposait dans le creux de sa taille. Tentation. Une vague de chaleur traversa son corps.
Il gémit à haute voix. — Je n'ai vraiment pas envie de faire ça.
— Alors ne le fais pas.
Il balança ses jambes au sol et passa ses deux mains dans ses cheveux avant de se lever. Il faillit céder. Presque. C'était seulement son sens du bien commun, ou était-ce son ridicule et déformé sens des responsabilités qui ne lui rendait vraiment pas service en ce moment, qui le força à trouver un boxer et à l'enfiler. — Je vais nous faire du café.
Un froncement de sourcils marqua son front lisse. — Qu'allons-nous faire avec du café ?
Il remit une main dans ses cheveux. — Nous allons le boire, Sally. Parce que nous allons être debout toute la nuit. Quand j'en aurai fini avec toi, tu en sauras tellement sur la politique de Drake qu'il se tournera vers toi pour des conseils.
* * *
— Comment vais-je me souvenir de tout ? Je n'y arriverai pas. Je n'y arriverai tout simplement pas. Sally enfonça sa tête dans ses mains. — Je vais tout gâcher. Deidre avait raison et tu ne sais pas à quel point je déteste dire ça.
Rhys rit, malgré leur grave manque de sommeil. Il était deux heures de l'après-midi le lendemain et ils travaillaient depuis plus de douze heures maintenant. Il avait fait entrer chaque détail de la politique de Drake dans sa tête, et au cours du processus, il s'était lui-même rappelé quelques détails oubliés. Ce cours de rattrapage improvisé avait été bon pour lui et nécessaire pour Sally. Il aurait dû le faire dans les premiers jours de l'apparition de Sally, mais il ne l'avait pas fait. Il avait négligé cela. Il lui avait causé une anxiété inutile et cela ne serait pas arrivé s'il avait été plus clairvoyant.
Elle leva les yeux vers lui, fronçant les sourcils. Il s'éclaircit la gorge, devenant sérieux. — Je sais à quel point cela te fait souffrir. Ça me fait mal de l'entendre aussi. Elle soupira, ses traits s'aplatissant.
Rhys lui serra la main. — Aie confiance en toi.
— C'est juste si difficile. Personne n'a jamais autant attendu de moi auparavant.
— Je pense que ta mère te demande trop, au quotidien.
Elle avait l'air de vouloir pleurer, ses joues se colorant de rose et une ride se creusant entre ses sourcils. Elle ne pleura pas, retint tout comme la dure à cuire qu'elle était, mais il y avait une expression indéfinissable qu'il n'arrivait pas à saisir. Sa main tremblait. Il prit ses doigts et les massa.
— Ouais, mais c'est rien comme… comme ça. Elle retira sa main et fit un geste vers son front, — Tu sais — ça. Puis elle fit un geste vers la pile de papiers et son ordinateur portable sur la table. — Ça. Elle hésita, puis se désigna. — …définitivement ça !
Le moment se transforma en quelques secondes pendant qu'il essayait de déchiffrer ce qu'elle voulait dire. Il s'affaissa contre sa chaise en la regardant tandis que des doigts serraient son cœur. — Tu veux dire toi. Tu n'es pas une chose. Tu es une personne. Une femme. Une femme merveilleuse, chaleureuse, intelligente, belle. Il la regarda, consterné, pendant un moment. C'était comme si elle ne le comprenait pas… ne le… — Tu ne me crois pas, n'est-ce pas ?
Le fil invisible de tension entre eux se rompit. Elle repoussa brusquement sa chaise et se leva. — J'ai besoin d'aller…
Il se leva tout aussi rapidement et la prit dans ses bras. Elle lutta pour le repousser, mais il était plus fort. — Qui t'a fait toujours penser le pire de toi-même ?
— Personne. Ce n'est rien. Tu n'as pas à t'inquiéter de ça.
— S'inquiéter ! C'est ce que font les gens quand ils… Il allait dire quand les gens s'aiment. Mais les mots se figèrent dans sa gorge. Il ne pouvait pas imaginer passer un jour sans la voir, ne pouvait pas imaginer son lit sans elle dedans. La suivrait jusqu'au bout du monde pour qu'elle ne se perde pas. Ne se blesse pas.
Il l'admirait. Elle devenait rapidement son monde. La première personne à laquelle il pensait le matin et la dernière à laquelle il pensait la nuit. Elle.
Il était amoureux d'elle. Cela semblait si juste. Y penser. Le ressentir. Il était amoureux d'elle. Complètement et entièrement. Est-ce pour cela qu'il se sentait si terriblement inutile quand elle pensait le pire d'elle-même et qu'il ne pouvait pas arranger ça ? Si impuissant, face à cette croyance qu'elle était d'une manière ou d'une autre inférieure aux autres ?
Il voulait y remédier. Dieu comme il voulait y remédier pour elle. Cela lui faisait mal — à lui — quand elle disait ces choses étranges sur elle-même. Lui donnait envie de frapper la personne qui lui avait fait ça, mais il aurait tout aussi bien pu frapper dans le vide pour tout ce qu'elle lui disait. Au lieu de cela, il tenait ses mains, l'enfermant devant lui pour qu'elle ne puisse pas se fermer.
Il ne pouvait pas lui dire ce qu'il ressentait. Pas maintenant. Il ne voulait pas la stresser avec plus de mots qu'elle pourrait ne pas croire. Pas avec la soirée de ce soir. Elle devait se concentrer et croire en elle comme lui croyait en elle. Elle n'avait pas besoin de s'inquiéter. D'ailleurs, ce n'était ni le moment ni l'endroit pour le lui dire. Elle méritait un moment spécial, un lieu spécial. Après cela, il l'emmènerait quelque part, dans un endroit privé. — Écoute, tout ira bien. Pense à ce que nous avons fait, à ce que tu as appris, au chemin que tu as parcouru. De plus, je serai là si tu as des problèmes. Tout ce que tu auras à faire, c'est me chercher.
Ses yeux s'illuminèrent, bien que les ombres derrière eux ne disparurent jamais complètement. — Tu ferais ça pour moi ?
— Tu n'as même pas besoin de me le demander. Il n'y a aucune chance que je ne veille pas sur toi.
Il l'attira contre sa poitrine, la serrant contre lui, repliant ses bras autour de ses épaules comme si cela pouvait la protéger du monde. Il posa son menton sur sa tête, se délectant de la façon dont elle s'adaptait si parfaitement contre son corps, se demandant tout ce temps comment elle en était venue à être si profondément blessée.






  
  Chapitre Douze


Le téléphone a sonné dans le vide à la dixième tentative. « Stevie, où es-tu ! » Sally se mordilla la lèvre inférieure, bien que la douleur vive ne fît rien pour apaiser la souffrance dans son cœur. Stevie avait disparu. Pas juste pour quelques heures comme cela lui arrivait parfois quand il sortait avec ses amis et perdait la notion du temps parce qu'il s'amusait bien. 
Il avait vraiment disparu. Le genre de disparition quand les gens ne veulent pas être retrouvés. Le genre où il ne reste rien d'autre que du vide sans aucune trace de l'endroit où il se trouvait ni de quand il réapparaîtrait. Le type de disparition qui lui rongeait l'estomac de l'intérieur et menaçait de faire remonter le déjeuner tardif qu'elle s'était forcée à avaler.
Cette incertitude la dévorait vivante. Elle savait toujours où se trouvait chacun de ses frères et sœurs, que ce soit en train de faire une sieste bien méritée ou de rester tard à l'école avec des amis. Chaque minute de la journée était marquée par les allées et venues de tous ceux qui l'entouraient.
Tout cela avait été interrompu quand elle était venue ici. Maintenant, elle était tellement coupée d'eux tous qu'elle avait l'impression d'avoir perdu un membre. Pas n'importe quel membre — son membre droit préféré. La disparition de Stevie était plus que de la simple inquiétude. Elle avait transcendé cette émotion insignifiante ce matin-là et était entrée dans le domaine de l'agonie.
Elle ne connaissait pas son état d'esprit avant sa disparition, les vêtements qu'il portait, s'il était allé à l'école ce jour-là, s'il avait prévu de retrouver ces amis dont elle lui avait dit de se tenir éloigné. Le même ami qui avait volé la voiture de Drake cette nuit-là à Moe. Les mêmes amis qui entraînaient probablement maintenant Stevie dans des endroits où elle ne voulait pas le voir aller. Les mêmes endroits dont elle n'avait pas pu sauver Jamie. Et étant ici, il n'y avait pas une seule chose qu'elle puisse faire à ce sujet.
Elle tournoya, arpentant la largeur de sa chambre, incapable de rester au même endroit, les nerfs à vif. Elle devait retourner chez elle. Même si cela signifiait affronter sa mère et écouter ses menaces vides. Elle devait voir ce qui se passait de ses propres yeux. Elle devait voir si ses frères et sœurs allaient aussi bien que l'oncle Toby le lui avait dit, retrouver Stevie et débrouiller ce pétrin de tous les pétrins.
Mon Dieu, cela la rongeait vivante. Si elle était là-bas, ses frères et sœurs ne souffriraient pas comme ils le faisaient. La disparition de Stevie était le plus grand appel à l'aide imaginable. Si elle n'y arrivait pas bientôt, qui serait le prochain ? Et qu'en était-il des bébés ? Recevaient-ils les soins dont ils avaient besoin ? Brandan recevait-il son biberon de minuit ? Les enfants plus âgés allaient-ils à l'école et mangeaient-ils un bon déjeuner ? Et que dire de Jennie et Elsie, deux et trois ans, si proches qu'elles étaient presque jumelles. Étaient-elles oubliées dans le chaos qu'était la maisonnée ? Il était facile d'oublier chacun d'entre eux quand il y avait tant de choses à faire chaque jour.
Il y eut un coup à la porte et Sue entra avec empressement. « Sa Majesté m'a demandé de te donner ça. »
Sue fourra une boîte étroite dans les mains de Sally. Perplexe, elle souleva le couvercle. À l'intérieur se trouvait le plus beau pendentif et les plus belles boucles d'oreilles qu'elle ait jamais vus. De l'onyx noir qui avait été poli en un million de facettes différentes, scintillait comme s'il avait une vie propre. Encadrant la pierre noire, des lignes de diamants, la lumière face à la nuit de l'onyx, étaient les choses les plus coûteuses que Sally ait jamais manipulées. Elle repoussa la boîte dans les mains de Sue. « Je ne peux pas porter ça ! »
« Si, tu peux ! Ils vont bien avec la robe. Très sexy ! Rhys ne va pas pouvoir détacher ses yeux de toi. »
« Sue ! »
Sue fit un claquement de langue, fit pivoter Sally et attacha habilement le collier autour de son cou. « Je vois des choses. Les gens ne pensent pas que je le fais, mais les gens, ils sont stupides. Bien sûr, la gouvernante voit des choses. En plus, Drake veut les récupérer à la fin de la soirée. Il ne te les donne pas. C'est juste un prêt. Drake est un radin. »
Sally gloussa, malgré sa nervosité à l'idée de porter des bijoux qui n'étaient pas de la simple fantaisie. « Je crois que je déteins sur toi, Sue. »
« Bien ! J'aime ça. Maintenant, mets ceux-ci. »
Sally alla au miroir et attacha les boucles d'oreilles à ses lobes. Elle recula et étudia son image. Sa robe scintillait et les pierres précieuses ajoutaient une touche de lumière étincelante. Elle toucha la pierre lisse et fraîche à sa gorge. « Je n'ai jamais eu l'air comme ça. »
« Tu es une princesse, Sally. »
Sue vint à côté d'elle. Sally passa son bras autour de la femme beaucoup plus petite et lui fit un câlin. « Merci. Ils sont magnifiques. Exactement ce dont la robe avait besoin. »
« J'ai un conseil. Dans mon pays, tout le monde s'accroupit. »
Fronçant les sourcils, Sally fit face à Sue, secouant la tête. « Je ne comprends pas. »
Sue fit un geste comme si elle faisait de l'exercice. « Tu sais, s'accroupir quand on fait caca. »
Sally secoua la tête, « Qu'est-ce que ça a à voir avec… »
Sue fit un claquement irrité. « Tout le monde s'accroupit. Tout le monde fait caca. Tout le monde, ils ont la même chose. Drake. Le maire. Tous ces gens snobs que tu vas rencontrer ce soir. S'accroupir. Caca. Ils ne sont pas meilleurs que n'importe qui d'autre ! »
Elle mit ses doigts sur sa tempe et gémit. « Je ne vais jamais oublier ça maintenant. »
Sue referma la boîte d'un coup sec et la posa sur la commode. « C'est bien. Tu es une bonne fille, Sally. N'oublie pas. » La porte se referma alors que Sue sortait.
Sally soupira et se tourna à nouveau vers son image dans le miroir. La femme qui la regardait était une étrangère. Mel et Julian avaient fait leur magie. Mel l'avait fait ressembler à une star de cinéma et Julian lui avait fourni une robe qui coûtait autant que son budget d'épicerie mensuel. Elle passa sa main sur les paillettes de la jupe serrée de sa robe.
Elle ne devrait même pas porter une robe comme celle-ci. Elle ne pouvait pas justifier son coût, le temps et l'effort que deux personnes magnifiques avaient consacrés à elle. Tout cela n'était qu'une façade. Elle était une imposture. Et Rhys… Rhys… Il avait une foi si infondée en elle. Elle ne comprenait pas pourquoi. Comment.
Un rire triste et ironique s'échappa de ses lèvres. Il avait investi tant de temps et d'efforts en elle. Bien au-delà de ce qu'on pouvait attendre. Et plus récemment, il l'avait fait se sentir si, si spéciale. Quand elle parlait avec lui, elle avait presque l'impression qu'elle pouvait faire tout ce qu'il lui disait qu'elle était capable de faire.
Mais si c'était vrai, alors Stevie ne serait pas porté disparu, et elle saurait ce qui arrive aux enfants à la maison, elle saurait ce que sa mère manigançait et elle n'aurait pas à voir un autre de ses frères et sœurs prendre la mauvaise décision et gâcher sa vie.
Elle était une imposture. Une aspirante. Deidre l'avait percée à jour et elle aurait dû avoir le courage d'affronter tout cela avant maintenant. Maintenant, à la veille de cette soirée, elle réalisait seulement qu'elle allait tout gâcher avec Drake et Rhys, comme tout était en train d'être gâché à la maison.
Elle ne pouvait qu'espérer que ses excuses à la fin de la soirée, quand tout se serait effondré, pourraient arranger un peu les choses. Ensuite, elle rentrerait chez elle, s'excuserait auprès de sa mère qui lui avait dit qu'elle n'aurait jamais dû quitter la maison comme seule sa mère sait le faire, et elle l'accepterait comme une grande fille. Elle retournerait à Moe et remettrait les choses en ordre, retrouverait Stevie et s'occuperait à nouveau des enfants. Après la fête.
Aujourd'hui, elle avait su ce que Rhys allait lui dire. Il allait lui dire qu'il était amoureux d'elle. De toutes les choses stupides à dire. Et alors qu'aurait-elle répondu ? La vérité ? Qu'elle l'aimait aussi. Qu'elle l'aimait tellement que c'en était douloureux ? Que la simple pensée de rentrer chez elle était comme une lance transperçant son cœur ?
Agitée, elle commença à faire les cent pas dans la pièce. Elle atteignit le mur, pivota et se dirigea vers le côté opposé de la chambre. Et à quoi cela servirait-il ? Où cela laisserait-il Rhys ? Serait-ce même juste si elle lui disait la vérité ? Il avait une vie bien différente de la sienne. Il avait une carrière pour laquelle il avait travaillé dur. Il était au seuil du succès. Si elle l'aimait vraiment, elle partirait. Il n'y avait rien qu'elle puisse lui offrir et elle serait stupide de penser autrement.
Elle était un échec. Une fille de banlieue qui n'avait pas sa place dans son monde. Et qui ne devrait pas penser qu'elle pourrait jamais y avoir sa place. La chose la plus gentille qu'elle puisse faire serait de faire de son mieux ce soir, même si elle se ridiculisait, d'aider Rhys autant qu'elle le pouvait, et ensuite de foutre le camp. Drake gérerait le reste à partir de là.
Et après un peu de temps, Rhys réaliserait, rirait de l'avoir échappé belle et trouverait quelqu'un qui pourrait vraiment être son égale. Son cœur battait de façon irrégulière. Mon Dieu, comme cette pensée faisait mal. Elle voulait déjà arracher les yeux d'une nouvelle petite amie imaginaire et elle pensait comme une mégère jalouse.
Elle était un désastre. Le désir de sa vie d'avant, peu importe combien elle était sinistre, se dressait comme un raz-de-marée dans une nuit noire, la submergeant de misère. Elle était dans un no man's land. Elle n'appartenait plus à aucun endroit maintenant. Juste perdue quelque part entre les deux.
Sally voulait passer ses mains sur son visage, mais se retint. Elle ne voulait pas ruiner le maquillage sur lequel Mel avait tant travaillé. Cette femme était une artiste. Elle avait fait ressembler Sally à une princesse. Ouais, elle était une vraie Cendrillon.
Elle pivota sur ses talons, se dirigeant vers le côté opposé de la pièce quand on frappa à la porte.
— Entre.
La porte s'ouvrit. Rhys était silhouetté par les lumières plus vives du couloir derrière lui. Vêtu d'un smoking noir ajusté ; le pantalon glissait sans effort sur ses cuisses musclées, se pinçait à sa taille tonique et carrait ses épaules à la perfection. Sa veste s'ouvrait pour révéler une chemise blanche impeccable rentrée soigneusement dans la ceinture du pantalon. Alors qu'il s'appuyait sur la poignée de la porte, sa bouche s'assécha et tout ce qu'elle pouvait faire était de le fixer, complètement à bout de souffle.
Il était si beau habillé comme ça, mais ce qui l'empêchait de détacher son regard de lui était la façon dont il la regardait. C'était brut. Complètement prédateur. Ses yeux brûlaient de désir, ondulaient d'intentions et débordaient de possession. Il avait posé sa revendication et elle était à lui.
Des ailes de papillon frémissantes bouillonnaient en elle. Elle fit volontairement un pas vers lui, attirée par un fil invisible qui les liait rapidement ensemble. De plus en plus fort, à chaque instant qui passait. Très bientôt, il serait trop épais pour être brisé.
Et c'était le problème. Elle ne pouvait pas le laisser aller jusque-là.
Elle se força à rester immobile, mais cela n'avait pas d'importance. Il traversa la pièce en deux enjambées et l'écrasa contre lui, la maintenant avec ses bras.
— Ne m'embrasse pas ! dit-elle.
Sa réponse fut un grondement sourd. Elle n'avait jamais entendu ce son venant de lui auparavant. Les ailes de papillon devinrent un frisson brûlant qui transforma son abdomen en liquide.
— Mon rouge à lèvres, souffla-t-elle. Il est rouge vif et il… il va baver.
Son regard parcourut son visage, brûlant chaque millimètre de sa peau d'un regard qu'elle ressentait et qu'elle revivrait plus tard. Peut-être pour le reste de sa vie.
— Tu es si magnifique, dit-il d'une voix basse et grondante, profonde dans sa poitrine.
Elle savait que ce n'était pas vrai. Savait que sous toutes ces couches trompeuses, elle était toujours la fille de Moe, mais ici, maintenant, sachant que ce qu'il y avait entre eux prendrait fin, elle décida d'en faire un souvenir pour la vie. Elle sourit au visage devant elle, étudiant chaque angle de l'homme en face d'elle. Quand elle serait froide et seule sans personne dans sa vie ou son lit, elle aurait cela pour la réchauffer. Et la garder saine d'esprit. Et tout entre les deux. Il n'y aurait personne d'autre. Aucun autre homme ne serait comparable.
— On dirait que tu mémorises une des lignes politiques de Drake.
Coupable. Elle courba sa bouche et baissa son regard, le fixant sur ses revers. — Tu es beau tout habillé comme ça. Tu aurais dû me le dire plus tôt. Je t'aurais fait porter un smoking tous les jours.
Il passa une jointure sous son menton et inclina doucement sa tête en arrière, avec l'ombre d'un froncement de sourcils sur son front. — Tout va bien ?
— Je suis juste inquiète, tu sais, pour la soirée. Je ne veux laisser tomber personne. Sauf moi-même et le fait que je prévois de faire la chose la plus difficile que j'aie jamais eu à faire. En comparaison, me tenir devant un tas d'étrangers influents, l'élite du pays, et être scrutée par les médias ne sera peut-être pas si difficile.
— Tu seras parfaite…
— Je sais. Tu as été... incroyable. Pour m'aider. Pour m'aimer. Et tu seras là pour veiller sur moi. Je le sais. Je ne sais pas comment te remercier suffisamment. Sally prit sa main dans la sienne et pressa leurs mains liées contre son cœur. Son esprit revint aux longs doigts masculins sur son corps et elle frissonna. Il était inutile de retarder l'inévitable. — Allez. Emmène-moi au bal.
Elle esquissa un sourire sur ses lèvres. Elle souriait toujours pour rendre les enfants heureux. Pour leur faire oublier leurs ventres affamés. Pour se faire oublier toutes les misères de sa vie. Si elle pouvait faire ça et rendre les enfants heureux, alors elle pouvait sourire malgré son chagrin maintenant et faire ce qu'elle devait faire.
Elle fourra son téléphone dans son sac et jeta un long regard autour de la chambre. Tout cela serait laissé à la prochaine personne que Drake choisirait. Avec un peu de chance, il ferait le bon choix la prochaine fois. Les mains jointes, elle sortit du confort de sa chambre désormais familière.
Passant une main sur la rampe, elle se concentra pour ne pas tomber dans les escaliers avec ses talons, si bien qu'elle ne remarqua pas, jusqu'à ce qu'elle atteigne le palier, que Drake et Deidre l'attendaient. Elle ne manqua pas l'expression de totale surprise sur le visage de Drake. Et elle nota qu'il ne chercha pas à la dissimuler. — Rhys, note de transmettre mes remerciements personnels à Mel et Julian. Ils ont fait un travail remarquable. Je n'arrive pas à croire qu'ils aient pu créer une telle œuvre d'art en travaillant avec une toile pareille. Drake plissa les yeux vers son cou. — Ah oui ! Les bijoux. Une belle touche. Content de m'en être souvenu.
Sally s'abstint de ricaner, mais elle ne manqua pas le regard en coin que Deidre lança à Drake, avant que ses yeux ne se posent un instant sur Sally.
— C'est la femme qui fait la tenue, Drake. Pas l'inverse, dit Rhys.
Drake fronça légèrement les sourcils avant que Deidre ne prenne sa main. — Tout à fait vrai. Elle indiqua la porte. — Allons-y ?
Deidre venait-elle de donner raison à Rhys ? Une myriade de questions sans réponse traversa l'esprit de Sally, avant qu'elles ne soient balayées par la vue de la limousine qui les attendait sous le portique de la résidence de Drake.
Bientôt, ils étaient assis et glissaient à travers les quartiers résidentiels de Melbourne. Au fond de son esprit, elle savait que Rhys avait essayé de lui parler en chemin, mais pour rien au monde elle n'aurait pu se rappeler si elle lui avait répondu ou non. Le paysage avait défilé sans qu'elle ne voie vraiment quoi que ce soit et maintenant, bien trop vite, ils se trouvaient devant l'Hôtel de Ville de Melbourne. La voiture ralentit en tournant sur Burke Street, se glissant à travers une foule retenue par une bannière rouge et des agents de sécurité.
Sally serra les poings, souhaitant que le chauffeur appuie sur l'accélérateur et continue sa route, mais la voiture ralentit et s'arrêta.
— Bon sang, Drake. Combien de communiqués de presse as-tu envoyés ? demanda Rhys.
— Je les balance depuis deux semaines. Suzie ici présente est la nouvelle coqueluche de la ville.
— Tu l'as bien informée que ce serait comme ça ? entendit-elle Deidre dire au fond de son esprit, mais toute son attention était fixée sur la marée humaine à l'extérieur de la voiture. Rhys l'avait fait, mais aucun mot ne pouvait décrire avec précision la réalité d'une horde de gens se précipitant vers une cible unique.
Les flashs des appareils photo crépitaient et un bourdonnement de personnes se pressait vers la voiture tandis que le portier ouvrait sa portière. Rhys déplia son corps hors de la voiture et la seconde d'après, sa main apparaissait dans son champ de vision, la guidant hors du véhicule. Elle pivota sur son siège et posa ses pieds sur le trottoir avec l'aide de la poigne assurée de Rhys. Un gonflement de voix se fit entendre lorsqu'elle se dressa sur des jambes qu'elle ne sentait plus. Une supernova de lumières et d'appareils photo se déchaîna, et d'une manière ou d'une autre, Rhys l'entraîna à travers la grande entrée de l'Hôtel de Ville de Melbourne.
Ils marchèrent en périphérie de la foule jusqu'à ce qu'ils soient bien éloignés de la porte d'entrée. Tout ce temps, Rhys ne lâcha jamais sa main. Elle percevait vaguement des visages qui l'effleuraient du regard. Bijoux étincelants, coiffures élégantes, visages parfaitement maquillés, robes fabuleuses à des prix qu'elle ne pouvait comprendre, regards qui papillonnaient sur elle, et par-dessus tout, une curiosité sans retenue qui se dirigeait vers elle.
Elle heurta Rhys lorsqu'il se retourna et lui pressa doucement les bras. Pendant un instant, elle ne vit rien d'autre que la chemise blanche immaculée sur sa poitrine. Lentement, elle leva les yeux jusqu'à ce que leurs regards se connectent. Et elle se noya dans ses yeux.
— Voilà ma fille. Il lui caressa la peau des bras avec ses pouces. Des frissons parcoururent ses bras ; qu'ils soient dus à son toucher ou à ses mots, elle l'ignorait. Peu importait. Tout ce qui comptait était d'intensifier la force de son regard et la force qu'elle y puisait.
Il avait dit, Ma fille. Ma. Mienne et que Dieu lui vienne en aide si elle n'adorait pas entendre ces mots de ses lèvres. Pendant un moment, tout ce qui l'entourait disparut jusqu'à ce qu'un verre soit mis dans sa main et qu'elle baisse les yeux pour voir un liquide clair avec de petites bulles éclatant à la surface.
— Champagne. Le vrai. Pas cette piquette de mousseux blanc. Prends une gorgée. Ça va t'aider. Deidre but une gorgée de son propre verre, regarda par-dessus l'épaule de Sally, sourit et fit un signe de la main. — Je vais faire du réseautage. Je te suggère de faire de même.
Sally regarda Deidre se diriger vers un groupe de personnes, laisser échapper un son de surprise ravie et déposer un baiser sur les deux joues des femmes.
— Pourquoi est-elle gentille avec moi ? dit Sally.
— Elle te soutient à sa manière. Elle a vraiment ton intérêt à cœur.
— Elle a les intérêts de Drake à cœur.
— Peux-tu l'en blâmer ?
Non. Elle ne pouvait pas l'en blâmer. En fait, ce serait très agréable d'avoir cette considération pour une autre personne et que cette considération soit réciproque. Sally pouvait effectivement comprendre les motivations de Deidre depuis les moments où elle était arrivée dans la maison jusqu'à maintenant. Deidre s'inquiétait pour Drake. La façon dont Deidre s'y prenait et abordait ses préoccupations était une autre affaire, mais Sally comprenait ses motivations.
Et elle comprenait que c'était une dernière chose qu'elle pouvait faire pour la carrière de Rhys. Elle pouvait enfiler sa culotte de grande fille, faire tout ce que Rhys lui avait enseigné et donner le meilleur d'elle-même. Elle prit une grande gorgée de champagne. Le liquide frais envoya un délice de bulles sur sa langue et dans sa gorge. Après la troisième gorgée, elle avait le contrôle de ses nerfs. Peu importait que sa bravade soit causée par l'alcool. Maintenant, elle ferait de son mieux, et son dernier effort, pour Rhys.






  
  Chapitre Treize


Des taches noires dansaient dans sa vision après un flash aveuglant. 
— O'Brien, dit la voix de Rhys sur un ton d'avertissement.
Sally cligna furieusement des yeux, essayant de faire disparaître les cercles noirs. Finalement, elle distingua la silhouette floue de Martin O'Brien.
— Vous deux avez l'air plutôt complices, si je puis me permettre, dit Martin avec un sourire narquois qui déclencha une vague de colère en elle.
— Bien sûr. Il y a toujours une certaine familiarité entre une élève et son professeur. En fait, Rhys m'a beaucoup appris, répondit Sally, en portant une attention particulière à ses voyelles.
— J'imagine bien.
Sa colère s'enflamma. Elle se planta devant lui, les mains sur les hanches. — Alors tu trouves qu'il y a quelque chose de drôle dans l'éducation gratuite pour les adultes ? Dis-moi, comment t'en sortirais-tu sans éducation de base ? Serais-tu arrivé où tu es sans cela ?
— Ouais, mais moi, j'ai fait de l'école ma priorité. Pas comme certaines personnes.
— Du calme, Sally, murmura Rhys à son oreille d'une voix posée.
La colère bouillonnait maintenant sans retenue. — Et qui sont ces personnes, O'Brien ? Des ratés comme moi ? Ou sont-ce des gens qui n'ont pas eu leur chance à cause de circonstances hors de leur contrôle ? Il y a plein de raisons pour lesquelles les gens quittent l'école, et si tu avais vraiment lu le programme de Drake, tu saurais comment il compte aider ces personnes.
— Et tu sais tout ça ? Une petite fille d'une ville de province ?
— Petite fille ! Ville de province ! s'écria-t-elle d'une voix qui montait. Plusieurs têtes se tournèrent vers elle.
Rhys prit la main de Sally et l'éloigna rapidement d'O'Brien. — Il te provoque. Tu dois te calmer avant de lui reparler. Ce type écrira n'importe quoi sur toi, et tu peux être sûre que ce ne sera pas flatteur.
— Comment peut-il dire ça aux gens ? Faire ça aux gens ?
La bouche de Rhys était serrée en une ligne droite tendue. — Il gagne sa vie comme ça.
— Il est méprisable, dit Sally.
Rhys soupira. — Il l'est. Mais nous pouvons l'utiliser de la même façon qu'il nous utilise. Ce que tu lui as dit tout à l'heure, à propos de lire le programme de Drake, c'était bien. Quoi que tu dises, ramène toujours la conversation au programme et comme ça, ça ne sera pas personnel.
— L'utiliser comme il nous utilise ?
Rhys acquiesça. — C'est comme ça qu'on joue à ce jeu.
Sally échangea son verre vide contre un plein sur le plateau d'un serveur qui passait. — Ce jeu est nul.
— C'est vrai, mais c'est nécessaire. Rhys lui prit le verre des mains, le posa sur un autre plateau qui passait et attrapa un jus d'orange. — Et fais attention au champagne. Il frappe fort quand on ne s'y attend pas.
En fait, une agréable sensation de chaleur envahissait son corps. Ses nerfs et ses épaules étaient moins tendus, grâce à l'alcool. Elle ne devrait vraiment pas abuser des boissons, surtout qu'elle n'avait rien mangé depuis le petit-déjeuner. Ses nerfs à vif ne le lui permettaient pas.
À ce moment-là, Drake et Deidre s'approchèrent d'eux avec un autre couple. — Monsieur Condell. Rhys sourit et serra la main de l'homme. Sally reconnut l'homme grâce à sa photo vue lors d'un des cours de Rhys. Henry Condell, maire de Melbourne.
Drake fit un geste en direction de Sally. — Henry, permettez-moi de vous présenter Sally Foster. Ma stagiaire.
Henry tourna un sourire accueillant vers Sally. — Ravi de vous rencontrer, jeune dame. J'ai entendu toutes sortes de bonnes choses à votre sujet.
Sally serra la main du maire. Oh, bon sang ! Henry était une personne vraiment importante. Une personne sur qui elle devait faire une première impression fantastique. C'était son rôle. Elle portait le poids de la responsabilité des carrières de Drake et de Rhys dans les voyelles qui allaient sortir de ses lèvres.
Sa main tremblait quand elle serra celle du maire. En fait, tout son corps tremblait. Une goutte de transpiration coula le long de son dos. Elle se tortilla, mal à l'aise, consciente des regards qu'elle attirait du groupe. Elle devait dire quelque chose, faire quelque chose rapidement, sinon ils penseraient qu'elle était une idiote sans cervelle.
C'était le moment. C'était son moment de briller. Mais la nervosité lui avait volé ses cordes vocales et la capacité de bouger ses membres. Elle ouvrit la bouche, et rien d'autre qu'un couinement en sortit. Elle essaya de produire de la salive dans sa bouche. Soudain, Sue apparut dans sa tête.
Caca. Caca. Tout le monde fait caca. Une image du maire aux toilettes surgit dans son esprit. Elle essaya d'étouffer un gloussement, mais il s'échappa quand même de sa bouche. Elle plaqua sa main sur sa bouche et commença à s'étouffer en essayant d'arrêter de glousser. Oh non ! Elle était en train de tout gâcher avant même d'avoir parlé ! Une éclaboussure de jus d'orange déborda du verre et tomba sur le sol.
Elle réussit à reprendre le contrôle et parla, se concentrant particulièrement sur l'articulation de ses mots. — Je suis vraiment désolée, votre majesté, mais j'étais en train de m'étouffer avec mon jus d'orange. Le premier verre de champagne m'est monté directement à la tête et Rhys a eu la gentillesse de m'attraper cette boisson non alcoolisée avant que je ne me ridiculise complètement. Bien que je doive dire qu'un peu d'alcool n'a jamais fait de mal à personne. J'étais tellement nerveuse en venant à cet événement que j'ai failli faire pipi dans ma culotte dans la limousine, mais le champagne a fait son effet. Je ne suis plus du tout nerveuse maintenant. Deidre a souligné que nous avons beaucoup de chance de déguster du vrai champagne et de ne pas devoir nous contenter de ces mousseux bas de gamme. Rien de pire, vous ne trouvez pas ? Bien que ma mère m'ait toujours dit qu'un petit remontant après le dîner ne lui a jamais fait de mal. En fait, ça l'aidait beaucoup quand les enfants étaient petits et qu'ils ne dormaient pas. Elle disait souvent que si elle avait acheté des actions chez Johnny Walker, elle serait devenue riche. Moi-même, j'ai entendu dire que les actions de premier ordre sont un pari plus sûr. Tout comme les politiques de Drake. J'ai été formée à chaque détail complexe et je peux vous dire tout ce qu'il y a à savoir. Je suppose que vous en avez entendu parler et je peux personnellement vous garantir leur qualité. Elles sont exceptionnelles. Ne trouvez-vous pas ?
Le silence s'éternisa. Sally jeta un coup d'œil du maire à Drake et Rhys, et vit leurs expressions d'horreur. Deidre émit un son étranglé, son verre s'inclinant, le liquide menaçant de rejoindre le jus d'orange de Sally.
Sally fronça les sourcils. — Est-ce que je n'ai pas bien parlé ? Est-ce que je n'ai pas articulé assez clairement ? Ai-je fait quelque chose de mal ?
Soudain, le maire éclata d'un grand rire et donna une tape dans le dos de Drake. — Sacré filou ! C'est la meilleure blague qu'on m'ait faite depuis des années !
Le visage rouge, Drake tripota sa cravate avec l'ombre d'un sourire ébahi. — Elle nous tient en haleine, c'est certain.
Deidre marmonna quelque chose, mais Sally n'entendit pas ce qu'elle disait.
Le maire la dévisagea de haut en bas. — Vous avez transformé l'ordinaire en quelque chose de tout à fait extraordinaire. Et intelligente en plus. Vous auriez pu la faire paraître sérieuse et sophistiquée comme n'importe quelle autre jeune femme, mais vous avez balayé cette théorie d'un revers de main et l'avez fait faire quelque chose qui a vraiment attiré mon attention. Quelle façon de faire impression, je dois dire ! Quel stratagème !
— Oui, ça a été un travail difficile, mais nous avons atteint notre objectif. Prendre une fille ordinaire, sans éducation, sans aucune perspective d'avenir, sans passions ni objectifs personnels, sans capacité à s'améliorer, sans idée de comment changer sa vie dans une meilleure direction, lui offrir une éducation, lui apprendre à parler et à se comporter, et voilà ce qu'on peut accomplir.
— C'est rien moins que spectaculaire, dit Condell.
— Le changement a été tout à fait remarquable, si je peux me permettre. Drake tamponna son front avec un mouchoir.
— Je dois admettre que vos politiques étaient discutables quand j'en ai entendu parler pour la première fois, mais maintenant que je vois comment elles peuvent porter leurs fruits, je suis converti.
— Sally est remarquable, dit Deidre. Je savais qu'elle en était capable.
Tout ce que Sally put faire fut de cligner des yeux sans mot dire en regardant Deidre. La conversation continua à couler autour d'elle.
— Les politiques sont solides. Si nous pouvons ainsi révolutionner une fille insignifiante comme celle-ci, imaginez ce que nous pouvons faire pour des centaines d'autres, dit Drake.
Rhys s'éclaircit la gorge. — Nous devons également remercier Sally pour son attention et sa volonté d'entreprendre une telle démarche. Elle a résolu beaucoup de problèmes et nous a aidés à perfectionner le programme.
— Oui, cela ne fera que renforcer la communauté si les plus vulnérables peuvent être éduqués. S'ils savent lire et écrire, ils sont plus à même de trouver un emploi avec succès et... Sally parlait mais personne ne l'écoutait.
Condell fit signe à Rhys. — Va me chercher William Haines, veux-tu ? Je veux qu'il rencontre la protégée de Drake.
Sally pouvait sentir la réticence de Rhys à la quitter, mais il n'avait pas le choix après une demande du Premier ministre. Avec une pression sur sa main, il se fondit dans la foule. Le vide laissé à côté d'elle ne se combla pas. Elle regarda son dos qui s'éloignait avant qu'il ne soit englouti par des gens qui riaient un peu trop fort. Un peu trop nerveusement pour son état d'esprit fragile.
— Comment l'avez-vous trouvée ? poursuivit Condell.
— Tout à fait par hasard, en fait. Je suis revenu d'un voyage à Moe avec un peu plus que prévu. Drake ricana.
À la mention de Moe, Sally pensa à la voiture volée de Drake, à l'absence de Stevie et à son secret. Les pourquoi et pourquoi pas s'entrechoquaient dans sa tête, mais la réponse restait insaisissable. Elle était coincée dans un endroit inconfortable où il n'y avait pas de résolution. Les mots, les pensées, les émotions se mélangeaient en un désordre collant jusqu'à ce que tout s'accumule et que son estomac se noue.
Elle chercha Rhys des yeux, mais il avait complètement disparu.
— Et combien de temps cette transformation a-t-elle pris ? C'est rien moins qu'un miracle, dit Condell.
— Quelques semaines, dit Drake.
— Absolument incroyable ! dit Condell.
La douleur dans son estomac se transforma en une masse solide. Ils l'ignoraient comme si elle n'était rien. Elle était habituée à cela, mais une des raisons pour lesquelles elle avait accepté tout ça était d'aider les gens comme elle. Des gens qui, sans une politique comme celle-ci, auraient peu d'espoir et aucune voix pour se faire entendre. Cela ne servirait pas la politique si elle n'essayait pas de la vendre un peu plus.
Elle s'éclaircit la gorge et parla de sa voix la plus articulée : — Vous savez, la politique s'étend aux personnes qui ne parlent pas l'anglais comme langue maternelle. S'ils peuvent apprendre en petits groupes et avoir des programmes informatiques en deux langues, ils pourraient avoir une vraie chance d'apprendre et de lire l'anglais.
— On dirait qu'elle a appris vos politiques phrase par phrase, dit Condell.
— Vous savez, si nous pouvons mettre en œuvre quelque chose comme ça, je parie qu'il y a beaucoup de gens qui en bénéficieront. Nous pourrions l'appeler l'Éducation pour les Masses, avec le crédit à Hendy Condell, dit Drake.
— Ça sonne bien, dit Condell.
— Ça toucherait certainement votre circonscription. Drake sourit.
Sally devait admettre que Drake était extrêmement doué pour jouer le jeu. Alors que tout ce qu'elle pouvait faire était de débiter des statistiques, il savait comment vendre. Quelque chose qu'elle n'avait aucun espoir de faire. Elle étudia son jus d'orange. Encore des lacunes.
Rhys revint, discutant avec un visage qu'elle ne connaissait que par les journaux. Elle fouilla sa mémoire jusqu'à ce qu'elle se rappelle qui il était. William Haines, un homme âgé d'une soixantaine d'années, aux cheveux clairsemés et à la corpulence grandissante qu'il pouvait encore dissimuler derrière une veste boutonnée, ministre de l'Éducation. Pas étonnant que Condell le voulait ici. Il serait un acteur clé avec la politique de Drake.
Elle serra le pied délicat de son verre de vin, regardant le liquide trembler dans sa main vacillante. Juste ne pas tout gâcher, ne pas tout gâcher, ne pas tout gâcher. Rhys présenta Haines. Sa grande paume moite enveloppa la sienne. — La politique de Drake est vraiment bonne. Elle grimaça mentalement.
Le visage de Haines s'élargit en un sourire. — C'est très agréable de vous rencontrer, Mademoiselle Foster. Rhys m'a beaucoup parlé de vous.
— C'est lui qui m'a trouvée et m'a sortie de la rue... elle grimaça, se rendant compte de comment cela sonnait dès que c'était sorti. — Je veux dire, je n'étais pas dans la rue dans ce sens quand j'étais dans la rue. J'étais seulement dans la rue à chercher mo... mon... frère. Vous voyez, il était sorti faire Dieu sait quoi et il faisait sombre et je devais le ramener à la maison.
Elle ferma brusquement sa bouche avant d'en dire davantage. Elle essuya prudemment la transpiration de sa lèvre supérieure. Si seulement elle pouvait remonter le temps et effacer des mots. Peut-être pourrait-elle revenir en arrière, oh, trois ans environ. Mais le monde continuait de tourner comme il l'avait toujours fait et ne lui offrait pas de seconde chance.
— Vous êtes tombée entre de bonnes mains alors. Je suis content que cela ait fonctionné pour vous, Mademoiselle Foster, dit Haines, lui offrant un sourire facile. Elle puisa dans ce réconfort comme une gréviste de la faim affamée.
— Appelez-moi Sally. S'il vous plaît, offrit-elle.
Un flash perturba son attention. Elle se retourna pour voir O'Brien prendre une autre série d'images. — Beau sourire, tout le monde. Que diriez-vous d'une photo pour le journal. C'était étonnant à quel point l'homme pouvait paraître avenant quand il le voulait. Comme Rhys l'avait dit, il jouait bien le jeu.
Drake voulait certainement la photo et bomba rapidement le torse en offrant un sourire éclatant. Ils s'alignèrent avec Sally au bout. Elle ne réalisa pas que Rhys lui tenait la main pour la photo, mais ne manqua pas le sourire narquois sur la bouche d'O'Brien juste après qu'il les eut remerciés et fut reparti à ses affaires. La sensation pesante dans son estomac se transforma en pierre. S'il y a une chose qu'elle savait faire, c'était lire les gens qui mijotaient quelque chose de louche.
La musique s'adoucit et un MC monta sur scène pour capter l'attention de la foule. Une femme en noir s'approcha de Drake et lui chuchota quelque chose à l'oreille. Il sourit à Sally. — Excellent. C'est à notre tour de monter sur scène.
Son corps se figea un instant. — Qu... quoi ?
— J'ai réussi à organiser une interview surprise sur scène pour toi. Allez, viens, Suzie. Ils vont bientôt nous présenter.
Sally se tourna vers Rhys, qui semblait aussi choqué qu'elle. — Rhys !
— Drake, tu ne m'as pas dit qu'elle allait monter sur scène. Je ne l'ai pas préparée.
— Elle s'en sortira très bien, n'est-ce pas Suzie ?
— Je vais monter avec toi, lui dit Rhys à l'oreille en lui prenant la main.
Ils se frayèrent un chemin à travers la foule, la scène se dressant devant eux. Derrière la scène se trouvait un grand écran, sur lequel des caméras de télévision suivaient leur progression pour que toute la salle puisse voir. Le MC fit une blague qu'elle n'entendit pas et des rires fusèrent de personnes qu'elle ne voyait plus. Elle pensa vaguement que la pauvre fille sur l'écran au fond de la scène avait l'air terrifiée, puis réalisa qu'il s'agissait d'elle.
— Rhys. Que se passe-t-il ? Qu'est-ce que je vais dire ? demanda Sally d'une voix engourdie, à personne en particulier. Elle vivait une étrange expérience de dédoublement. Ses pieds et ses jambes fonctionnaient mais l'emmenaient vers un endroit où elle ne voulait vraiment pas aller. Son esprit et son corps travaillaient sur deux niveaux différents. En fait, son esprit ne fonctionnait pas du tout, sauf pour lui crier de fuir à toutes jambes.
Une tension bouillonnante remontait de son estomac pour disperser toute pensée cohérente de son esprit. Elle essaya d'avaler mais sa gorge était trop sèche.
— Personne ne m'a dit que j'allais monter sur scène et parler. Je... je ne peux pas faire ça... c'est trop... je...
La main ferme mais douce de Rhys se posa au creux de ses reins. Il dessina un petit cercle avec son index. — Je suis là. Respire. Je serai juste derrière toi si tu as besoin de moi, mais tu sais déjà tout ce qu'il faut savoir. Aie confiance en toi. Tu peux le faire.
— Oui, mais...
Des applaudissements éclatèrent et elle fut emmenée sur scène par une main-guide habillée tout en noir. Drake se tenait au microphone, l'air détendu et calme. Elle reconnut son nom sortant de sa bouche à travers le bourdonnement dans ses oreilles, avant d'être dirigée pour se tenir à côté de lui.
Une mer de visages leva les yeux vers elle. Des projecteurs provenant du plafond les frappaient, la rendant à moitié aveugle. Son rythme cardiaque s'accéléra d'un millier de crans et elle sentit l'humidité collante sous ses bras. Elle transpirait comme un bœuf devant l'élite de Melbourne.
Elle ne pouvait pas faire ça. Elle allait échouer. Elle allait décevoir tout le monde... — Qu'en penses-tu, Sally ?
— Hein ? Elle se concentra lentement sur Drake.
Où était Rhys ? Il avait dit qu'il serait derrière elle ? Elle ne pouvait pas le voir et Drake posait cette question à nouveau, et elle la manqua une seconde fois.
Le moment de silence s'étira tandis que le public, tout comme elle, attendait une réponse. Mais aucune ne vint.
— C'est là que vont nos précieux dollars, Drake ? Sur une femme qui n'arrive pas à sortir un mot de sa bouche ? cria une voix dans la foule.
Elle essaya de voir au-delà de l'éblouissement des lumières. Elle ne vit pas la source, mais elle reconnut le ton méchant. O'Brien.
— Regardons notre progression au cours des dernières semaines, puis nous laisserons Sally nous parler un peu du programme, dit Drake.
Il fit un geste vers un panneau derrière elle. Sally se retourna pour voir des photos d'elle-même. Elle ne savait même pas qu'elles avaient été prises. Certaines dataient de son arrivée. Sa main alla à ses cheveux quand elle vit une photo particulièrement disgracieuse d'elle-même avec des racines foncées qu'elle était trop pauvre pour colorer. Une autre la montrait dans le survêtement bleu clair de Sue. Une autre pendant ses leçons d'articulation avec Rhys, les joues gonflées comme un hamster par les billes d'argent. Elles étaient vraiment, ouvertement, honnêtement embarrassantes. Elle détestait chacune d'entre elles, et une salle pleine de gens sophistiqués et influents la voyait à son pire.
Être humiliée à ce point ne faisait pas partie du plan éducatif de Drake. Elle avait promis qu'elle travaillerait pour l'amélioration de milliers de personnes — mais pas ça. Jamais ça.
Ses yeux étaient rivés à l'écran, cloués là par une curiosité nauséabonde. Il y avait plusieurs photos de Rhys. Son attention était totalement focalisée sur elle, comme si elle était l'objet le plus important au monde. L'image suivante apparut. Rhys encore. Attentionné, beau, gentil Rhys, lui montrant comment utiliser l'ordinateur. L'image avait capturé la façon dont il l'avait regardée. La douceur dans son regard. Le demi-sourire sur son visage. La main posée sur son épaule, le bout de son index enroulant une mèche de ses cheveux. Elle ne l'avait jamais étudié comme ça, n'avait jamais vraiment prêté attention à sa façon d'être avec elle. Il était totalement concentré sur elle. Totalement...
... amoureux d'elle.
Elle hoqueta, portant une main tremblante à sa bouche. Non ! Elle ne voulait pas ça. Il ne lui avait pas dit ce qu'il ressentait, mais les photos parlaient plus que les mots ne le pourraient jamais. Elle était amoureuse de lui. Ça, c'était acceptable. Elle pouvait gérer ça. Mais maintenant, sachant ce qu'il ressentait vraiment pour elle. Qu'il était amoureux d'elle... Tout était allé trop loin. Savoir qu'elle allait le blesser d'une manière impardonnable quand elle partirait lui envoya une lance de chagrin si intense qu'elle transperça son cœur.
Elle regarda le public en espérant que personne ne détecte ce qu'elle avait vu si clairement. Elle devait faire quelque chose pour le rendre moins évident. Une voix flotta au-dessus de la foule. — Dis-nous ce que tu ressens vraiment pour elle, Rhys. Dommage que tu n'aies pas interrogé ton sujet avant de commencer la formation. Sais-tu quelque chose sur sa famille ? Sur le frère en prison ? Ou l'autre frère qui t'a volé ta voiture, Drake ? Est-ce le genre de personnes que tu essaies d'aider ?
Mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu. Comment O'Brien avait-il découvert l'existence de Jamie et Stevie ? Elle aurait dû tout dire à Rhys et maintenant la vérité hideuse était sortie avant qu'elle ait eu une chance de s'expliquer. Elle ne pouvait s'en prendre qu'à elle-même. Elle pourrait remettre O'Brien à sa place. Ce salopard le méritait.
— Elle semble plutôt à l'aise avec ton assistant aussi. Y a-t-il quelque chose dont nous devrions être au courant, Drake ? O'Brien encore.
La colère flamboya, blanche et brûlante, et cette fois elle ne put la contenir. Rhys pourrait perdre son emploi si leur relation devenait publique. Elle allait le blesser émotionnellement, mais elle pouvait faire quelque chose pour que sa carrière ne souffre pas à cause d'elle.
Elle arracha le microphone devant Drake de son support. Elle pouvait presque entendre Rhys au fond de son esprit lui conseiller de contrôler son tempérament, mais cette fois-ci elle n'écouta pas et elle s'en fichait. —Écoutez O'Brien, espèce de connard. Je vous invite à marcher une minute dans mes chaussures et je parie que vous ne survivriez pas. À en juger par la taille de votre ventre, vous ne savez pas ce que c'est de se passer d'un repas, encore moins de ne pas manger pendant une journée parce que vous préférez nourrir les enfants plutôt que vous-même. Je parie que vous ne sauriez pas ce que c'est de sacrifier une heure de votre temps pour quelqu'un d'autre, encore moins votre éducation, vos chances, votre vie. Eh bien, c'est ce que j'ai dû faire et je le referais sans hésiter pour aider mes frères et sœurs.
—Si vous aviez bougé vos fesses et lu le programme de Drake, vous découvririez que les femmes comme moi auront enfin une chance ! Même une chose aussi simple qu'offrir des cours l'après-midi avec une garde d'enfants gratuite peut aider. Offrir des cours où les adolescentes peuvent amener leurs bébés. Offrir un transport gratuit vers l'école. Offrir un déjeuner gratuit même si c'est juste un sandwich à la confiture. Savez-vous combien il est parfois difficile d'acheter de la nourriture ? Ce n'est pas parce que certaines personnes touchent les allocations qu'elles vivent dans le luxe. C'est putain de dur de traverser la journée et Drake offre un moyen de rendre ça moins difficile.
—Et Rhys… Sa voix se brisa. Elle déglutit difficilement avant de continuer. —Rhys m'a aidée parce que, Dieu m'aide, j'étais dans l'incapacité de m'aider moi-même. Je ne suis pas la seule à galérer, mais y en a plein comme moi qui sauteront sur l'occasion. Alors avant d'aller dans votre petit monde à vous pour créer un scandale qui n'existe pas, pensez juste à combien de personnes vos actions vont affecter.
—Maintenant je me fiche de qui je peux offenser parmi vous tous qui me regardez bouche bée. Je ne m'attendrais pas à ce que vous compreniez ce que c'est d'avoir le ventre vide, ou ce que c'est de n'avoir plus d'argent dans votre porte-monnaie alors que votre enfant réclame à manger, ou ce que c'est vraiment que de vivre de paie en paie. Mais beaucoup de gens là dehors le savent. C'est une façon d'aider les gens à s'aider eux-mêmes. C'est une bonne chose que Drake essaie de faire, et Drake et Rhys sont des hommes bons. Même si vous me détestez, écoutez-les. Pour le bien des personnes qui en ont plus besoin que moi.
Silence. Un mur de silence complet et absolu la gifla en plein visage. Sally haleta, le son faisant écho dans toute la salle. Elle se tourna pour faire face à Rhys. Et se noya dans son expression choquée.
Tempérament, Sally.
Oui, elle aurait dû contrôler son tempérament. Mais elle ne l'avait pas fait, et maintenant elle devait payer pour ses efforts. Elle trébucha hors de la scène, sans prêter attention à Rhys qui essayait de l'arrêter. Elle esquiva sa main tendue et se faufila à travers la foule.
—Sally ! Attends ! Mais elle n'attendit pas. Ne pouvait pas. Elle se fraya un chemin à travers les gens, les bousculant, et courut dehors dans l'air nocturne sur le trottoir. Un taxi passait. Elle ouvrit brusquement la portière, plongea à l'intérieur et la referma sans regarder en arrière. —Roulez. S'il vous plaît, partez ! Vite ! cria-t-elle.
—Oui, Madame. Le chauffeur se faufila dans la circulation avec une habileté d'expert. Bientôt, l'hôtel de ville de Melbourne était derrière trois feux de circulation et ils descendaient St Kilda Road. —Soirée difficile, ma p'tite dame ?
Elle hocha la tête. —On peut dire ça.
—Pas de problème, genre, avec un homme ?
Elle entendit la note d'inquiétude dans sa voix. —Rien d'inquiétant.
Son téléphone sonna. Elle regarda le numéro. Rhys. Elle mit fin à l'appel et éteignit le téléphone. Comme la lâche qu'elle était. Elle ne pouvait pas lui parler. Pas maintenant. Que pourrait-elle dire ?
Le chauffeur lui jeta un coup d'œil dans le rétroviseur. —Où voulez-vous que je vous emmène, ma p'tite dame ?
Il lui fallut un moment pour faire fonctionner sa bouche et former des mots. —Moe. Emmenez-moi à Moe.






  
  Chapitre Quatorze


Sally ne se souvenait pas vraiment du trajet de retour ni d'avoir payé la longue course avec l'argent qu'elle avait gagné chez Drake. Elle se retrouva plutôt debout au milieu du salon, reprenant conscience de l'instant présent. Les odeurs de la maison, combinées aux jouets et aux affaires d'enfants éparpillés sur le tapis lui étaient familières, mais maintenant, debout dans l'obscurité silencieuse, elle n'y trouvait plus le réconfort habituel. 
Il y avait des objets avec lesquels elle ne s'identifiait pas. Un nouveau jouet de bébé par terre qu'elle n'avait pas acheté, un minuscule t-shirt rose qu'elle n'avait pas choisi, négligemment jeté sur l'accoudoir du canapé. Un livre sur la Seconde Guerre mondiale qu'elle n'aurait jamais eu envie de lire.
D'habitude, elle ne s'habillait pas comme aujourd'hui. En général, elle portait un survêtement confortable, un jean ou sa chemise en flanelle, des baskets ou simplement des chaussettes. Pas cette robe noire à paillettes ajustée. Pas ces collants et ces talons. Pas cette coiffure sophistiquée ni ce maquillage. Ni ces bijoux coûteux.
Il y avait une distance, un décalage, comme si elle était dans une bulle qui la marquait comme étrangère à ceux qui appartenaient ici. Elle ne s'intégrait plus automatiquement. Elle avait perdu sa place dans cet environnement. Elle était une visiteuse, plus une partie intégrante d'un ensemble vivant.
Elle tourna lentement sur elle-même, essayant désespérément de trouver sa place, mais même dans ce moment silencieux et inattendu du matin où tout le monde dormait, elle ne trouvait aucune connexion. Un bruit léger venant de la cuisine attira son attention et elle s'y dirigea sans but.
— Qu'est-ce que tu fiches ici ?
— Tonton Toby ! Ses yeux se remplirent immédiatement de larmes et elle se précipita dans ses bras ouverts et stupéfaits. Elle s'accrocha à lui tandis qu'il lui tapotait le dos. Son réconfort ne pouvait pas espérer réchauffer le vide désolé en elle, mais elle absorba sa chaleur corporelle et le poids de ses bras autour de ses épaules pendant un moment.
Elle recula et le laissa l'aider à s'asseoir sur une chaise de cuisine. Il lui tendit un mouchoir, qu'elle accepta avec gratitude et utilisa immédiatement.
— Qu'est-ce que tu fais là, ma fille ?
— Je suis venue aux nouvelles de Stevie.
Le visage de Toby se crispa d'inquiétude. — Toujours pas de nouvelles, ma grande. On s'inquiète tous pour le gamin. Mais j'aurais pu te dire ça au téléphone. Tu veux me dire la vraie raison de ta présence ?
Il l'observa un moment avant de lui tendre la boîte entière de mouchoirs. — Une tasse de thé ?
Sally hocha la tête. — Ce serait super. Merci.
Toby mit la bouilloire en marche et prépara deux tasses sans rien dire, ce dont elle lui fut reconnaissante. Cela lui donna le temps de se calmer et de sécher ses larmes.
Il s'assit et fit glisser une tasse entre ses mains. — Tu as l'air élégante, Sally. Vraiment sophistiquée. Une vraie dame.
Elle passa la main sur sa robe, lissant les plis. — J'ai eu de l'aide professionnelle.
— Tu parles différemment aussi.
— J'ai aussi eu de l'aide professionnelle pour ça.
Il y eut un long silence. — Tu veux me dire ce que tu fais de retour ici ?
— Non.
— On t'avait formellement demandé de rester loin d'ici.
Sally soupira. — Je sais.
— Il faut beaucoup de cran pour quitter cet endroit. Du cran et du courage.
— Je ne suis pas courageuse. Juste idiote. C'était une chance stupide, je l'ai saisie et ça n'a pas marché.
Toby secoua la tête. — Pas idiote. C'est la chose la plus intelligente à laquelle je peux penser. J'aimerais que beaucoup plus de gens puissent sortir d'ici et ne jamais regarder en arrière.
— Ce n'est pas si facile là-bas, murmura Sally, faisant tourner la tasse à moitié vide.
— Ce n'est facile nulle part, Sally. Mais au moins là-bas, tu as une chance. Tu n'as aucune chance ici. Aucune. Ne le prends pas mal, mais tu ne restes pas, n'est-ce pas ?
Elle leva les yeux vers lui. Il y avait de la compassion dans son regard, mais aussi une dureté qu'elle n'attendait pas. — Tu ne veux pas que je reste ici.
— Non, je ne veux pas. Mais pas pour les raisons que tu imagines probablement. Tu es quelqu'un de bien, Sally. Trop bien pour être coincée ici. Tu as du physique, de l'intelligence, de la débrouillardise. Le truc, c'est que les gens restent coincés ici. C'est un terrain vague et ça convient à certaines personnes. Mais pas à toi, Sally. Pas à toi. Tu ne serais jamais vraiment heureuse à faire ça jour après jour. Tu n'as jamais été vraiment heureuse quand tu le faisais. Tu veux plus de ta vie que d'essuyer les conséquences des choix de ta mère.
Sally commença à protester, mais Toby la fit taire d'un geste. — C'est pourquoi je suis là. Pour aider ta mère à s'aider elle-même. Ça remonte à loin. Avant qu'elle ne tombe enceinte de toi. Jusqu'à notre enfance. Rien à voir avec toi et je me sens mal que tu aies subi le plus gros des faiblesses de ta mère jusqu'à maintenant. Ton départ a été l'excuse dont j'avais besoin pour aider ma sœur. Je n'ai pas vraiment été le meilleur frère pour elle. Mais maintenant je le suis. Je vais l'aider, elle et tous tes frères et sœurs. C'est le moins que je puisse faire.
C'était la première fois que son oncle se confiait ainsi à elle. Se confiait tout court, en fait. Il était—avait été—plus souvent absent que présent. À traîner avec son club de motards. — Qu'est-ce qui a changé, Tonton Toby ?
Un muscle tressaillit sur sa tempe tandis qu'il la regardait droit dans les yeux. — Ta mère t'a-t-elle déjà parlé de tes grands-parents ?
Sally secoua la tête. Tout ce qu'elle avait pu tirer de sa mère était une volée d'injures si elle abordait le sujet.
Toby soupira. C'était presque surréaliste de voir un homme aussi imposant, vêtu de son t-shirt noir GunsN'Roses et de sa barbe grisonnante, boire une tasse de thé à une table qu'il dominait. — On n'a pas eu l'enfance la plus heureuse. Papa n'était pas là. Maman travaillait à deux endroits, alors on s'est pratiquement élevés tout seuls. Juste nous deux, mais Maman était épuisée la plupart du temps. On ne peut pas vraiment lui en vouloir. Au fil des années, elle a passé de plus en plus de temps loin de la maison. Ta mère et moi, on s'occupait de la maison même si on n'était que des gosses.
— Un jour, ma mère n'est pas rentrée à la maison. Un jour est devenu une semaine. Puis un mois. Une année. Pas un mot de sa part. Je ne sais pas si elle est morte ou si elle a fui une vie trop dure. Puis je me suis retrouvé dans un gang de motards. J'ai laissé ta mère seule. C'était plus facile pour moi comme ça. Elle n'avait que quatorze ans environ. Personne autour pour la cadrer à partir de ce moment-là.
— Quelques années ont passé. Je suppose qu'elle s'est sentie seule. Elle est sortie avec ton père. Boum, tu es arrivée. Puis Jamie. Elle pouvait à peine s'occuper d'elle-même, alors deux jeunes enfants. Son copain est parti peu après tes deux ans. Jamie était bébé. Elle ne l'a pas bien supporté.
— Les services sociaux ont menacé d'intervenir. De vous enlever à elle. — Toby haussa les épaules. — Ç'aurait peut-être été la meilleure chose. Mais elle a refusé. À ce moment-là, elle avait trouvé un autre homme. Elle lui a confié tous ses rêves. Lui a donné sa vie sur un plateau d'argent. Comme le premier, il lui a brisé le cœur sous son pied. À partir de là, ça a été une spirale descendante. Les hommes. Les enfants. L'insatisfaction.
Sally écoutait en silence. Elle n'avait jamais entendu parler de l'enfance de sa mère auparavant. Maman ne lui avait jamais donné aucune information et elle supposait qu'elle ne s'était jamais vraiment assise pour lui demander. Trop occupée à penser aux enfants pour vraiment penser à sa mère. À part lui en vouloir. Et c'étaient de grandes rancœurs. Des rancœurs presque insurmontables. — Les mères sont censées aimer leurs enfants.
— Elle t'aime. Je pense simplement qu'elle ne peut pas le montrer. Elle n'a jamais appris comment. N'a jamais eu sa propre mère pour le lui montrer.
— Je n'ai pas eu ma mère pour me le montrer non plus. Mais j'aime quand même tous les enfants ! — Elle lâcha la tasse et laissa tomber ses mains sur ses genoux pour que son oncle ne voie pas ses poings serrés tremblants.
— Je n'ai pas dit que ta mère était parfaite, Sally. Loin de là. Elle a des problèmes. Mais je suis là pour aider. Il y a une chose que je t'ai cachée cependant.
L'angoisse remplit le vide de son estomac. — Quoi ?
— Elle a réellement demandé mon aide cette fois. Si elle ne se reprend pas, les services sociaux vont séparer les enfants.
— Mais pourquoi ? On va bien ! Je m'occupe des enfants du mieux que je peux.
Toby secoua la tête. — L'école s'est impliquée.
Une larme chaude coula sur sa joue. — Mais... mais je les habille. Je les nourris. Je leur donne à manger le midi. Ils n'ont pas faim ! On s'occupe d'eux. Ils sont aimés !
— Mais tu n'es pas leur mère, Sally. Elle n'est jamais là. L'école a interrogé les enfants sur leur foyer et ils leur ont dit ce que tu fais. Comment tu t'occupes d'eux. Ils ont posé des questions sur votre mère et les enfants ont répondu. Ne leur en veux pas. Ils disaient juste la vérité.
— Ta mère joue, Sally. Presque tout l'argent qu'elle reçoit. Je ne sais pas comment tu as étiré l'argent que tu avais et fait ce que tu as fait pour eux. Depuis que je suis là, j'ai réussi à empêcher ta mère d'aller aux machines à sous. J'ai acheté de nouveaux vêtements aux enfants. De la nourriture fraîche tous les jours. Ça a fait une différence.
Elle était engourdie partout. Les pensées s'entassaient en un tas incohérent au centre de son cerveau. Des questions sans réponses. — Mais... mais... si j'étais là, rien n'aurait changé. Tout le monde serait encore heureux.
— Non, Sally. Non. Tu n'étais pas heureuse. Être esclave des fautes de ta mère. J'aurais dû être là quand ta mère était petite. Je n'étais pas là pour elle à l'époque, mais je suis là pour toi maintenant.
— Mais tu n'as jamais eu de mère. — Le cœur de Sally se déchirait en mille petits morceaux. Tellement nombreux qu'elle ne savait pas s'ils se rassembleraient un jour.
Le regard de Toby était triste. Empli d'une vie de douleur et de regrets. — Non. Nous n'en avons pas eu. Mais je ne vais pas rester là à voir le cycle se répéter. J'ai toujours détesté avoir laissé ta mère se débrouiller toute seule. Elle n'était qu'une enfant. Je ne vais pas recommencer. C'est pourquoi il était important que tu partes.
— Pourquoi ? Pour que les services sociaux puissent séparer les enfants ! Ce n'est pas ce qu'il y a de mieux pour eux. Je vais me battre ! Je me battrai pour les garder avec moi ! Je l'ai déjà fait. Je le referai. — Sa voix se brisa. Elle ne pouvait pas contenir la colère, l'amertume cinglante, qui perçaient dans sa voix.
— Chut. Calme-toi. Tu vas réveiller les petits. Tu as tout faux. Tu devais partir pour briser le cycle, toi aussi.
Sally regarda son oncle bouche bée. Elle ne s'était jamais considérée comme faisant partie d'un cycle. Elle avait juste fait face à la vie. C'est ce qu'elle pensait faire en tout cas. Des pas résonnèrent et sa mère s'appuya contre l'encadrement de la porte de la cuisine, croisant ses bras maigres sur sa poitrine plate.
Même dans la lumière de la cuisine, la peau de sa mère semblait jaunâtre. Ses joues étaient creuses, ses yeux ternes, ses cheveux mous. Ce n'était pas seulement parce qu'elle était maigre à faire peur, mais c'était aussi le pli sardonique de sa bouche, l'amertume dans son regard, le poids des années d'auto-destruction courbant ses épaules qui accentuaient l'impression.
Sally n'avait pas étudié sa mère comme elle le faisait maintenant. C'était peut-être à cause de ce que son oncle venait de lui dire, ou peut-être parce qu'elle ne l'avait pas vue depuis un moment, mais elle réalisa vraiment combien sa mère avait l'air terrible. Combien elle ne faisait pas face à... la vie. Ce n'était pas étonnant que l'école soit intervenue.
La lèvre supérieure de Jeannie se retroussa. — La princesse est de retour, hein ? La grande vie ne te convenait pas ? Ou peut-être qu'ils t'ont simplement mise à la porte ? Qu'est-ce qui te fait croire que tu peux juste te pointer ici, ma petite ? Tu ne peux pas simplement partir sans un mot et puis reprendre là où tu as laissé. Ça ne marche pas comme ça. Je ne sais même pas si je veux de toi ici de toute façon.
Sally n'avait pas vraiment réfléchi à la façon dont sa mère réagirait à son retour à la maison. Elle n'avait pensé qu'aux enfants, si elle était honnête, mais elle ne s'attendait pas à affronter une hostilité aussi froide et pure.
De la chambre à l'autre bout de la maison, un reniflement puis un cri plaintif dérivèrent dans le couloir. Jeannie fit un geste derrière elle d'un mouvement de tête. — Eh bien, puisque tu es là, autant te rendre utile.
Sally se leva de table et fut arrêtée par la main de Toby sur la sienne. — Tu n'es pas la mère de Brandon, Sally.
Jeannie se raidit en s'éloignant de l'encadrement de la porte, les bras serrés autour de sa poitrine. Elle entra dans la cuisine, à la manière d'un chien menacé face à un intrus sur son territoire. — Elle est là. Elle peut se rendre utile.
— Ça ne me dérange pas. Je veux voir le bébé de toute façon. Il m'a manqué. Tout comme les autres enfants, dit Sally.
— Tu l'as entendue, Toby. Elle a manqué aux enfants. T'aurais dû y penser avant d'disparaître. Pas vrai ?
Toby se leva de la table tout en observant sa sœur, sa main toujours posée sur celle de Sally. — Brandon est ton bébé, Jeannie. Ce n'est pas Sally qui l'a eu. C'est ta responsabilité.
Les bras nus de Jeannie retombèrent le long de son corps, poings serrés, et maintenant qu'elle les avait baissés, Sally voyait que sa mère n'était guère plus que de la peau sur des os. Il y avait peu de définition musculaire sur ses bras et elle pariait que sous la chemise de nuit, il n'y en aurait pas beaucoup plus sur le reste de son corps. — Elle doit apprendre, Toby. Apprendre que la famille reste soudée quoi qu'il arrive. Compris ? On. Reste. Ensemble !
Elle n'avait jamais vraiment considéré sa mère comme une victime auparavant, mais maintenant, en cet instant, elle le voyait clairement. Le temps passé loin lui avait donné de la perspective. Les remarques acerbes, les attentes auxquelles elle ne pourrait jamais répondre, la certitude que rien de ce que Sally pourrait faire ne serait jamais assez bien pour sa mère. Ce n'était pas sa faute. Ce n'était pas la faute de sa mère. C'était juste la vie ; des choix et comment chacun y avait réagi. Sally ne pouvait pas changer ce que sa mère ressentait pour elle. Elle pouvait lui crier au visage combien c'était injuste, normalement elle l'aurait fait, combien elle était une mauvaise mère, mais tout cela ne mènerait qu'à la dispute habituelle. Combien elle était une fille ingrate, comment elle avait gâché la vie de sa mère le jour de sa naissance. Combien de fois avait-elle entendu cette accusation—comment Sally avait empêché sa mère de faire les choses qu'elle avait toujours voulu faire dans la vie. Sally pouvait énumérer les points, et dans l'ordre précis dans lequel sa mère les listait. Voilà à quel point elle les avait entendus souvent.
Non. Tout ce que Sally pouvait faire, c'était contrôler sa propre réaction. Elle pouvait être en colère, faire une scène, provoquer une dispute, ou elle pouvait simplement s'occuper du bébé. Aucun de ces choix ne changerait probablement qui était sa mère et les problèmes qu'elle avait.
La colère s'évanouit, pas complètement, elle ne pensait pas qu'elle disparaîtrait jamais complètement, mais une grande partie s'évanouit simplement. La combativité, l'angoisse et l'anxiété se dissipèrent. Tout ce qu'elle ressentait maintenant, c'était la défaite et la fatigue. Une fatigue si profonde.
Elle offrit à Toby un sourire las, s'approcha de sa mère, posa sa main sur son épaule osseuse un moment, ignora son expression surprise, puis descendit le couloir obscur pour calmer Brandon. Elle n'allait plus se battre contre Jeannie. La dispute avait perdu son ardeur. C'était un non-sujet. Sa mère avait fait son choix. Sally n'avait pas à faire les mêmes choix.
Maintenant, elle comprenait combien le besoin d'amour était fort. Elle comprenait avec quelle désespérance sa mère l'avait recherché. Rhys était le premier homme qu'elle avait aimé. Peut-être le seul qu'elle aimerait jamais. Mon Dieu, même cette pensée provoqua une nouvelle vague de larmes. Elle essuya sa joue et s'arrêta pour soulever Brandon du berceau.
Elle respira son doux parfum chaud et baissa les yeux vers son magnifique visage. Il sourit en la reconnaissant, attrapant une mèche rebelle de cheveux qu'il tira dans sa main potelée. Il avait grandi depuis qu'elle était partie, mais il ne l'avait pas oubliée. Un peu moins de douleur s'échappa de son cœur et elle s'installa dans le fauteuil, berçant Brandon dans ses bras, le consolant.
— Ce n'est pas l'heure de jouer, petit bonhomme. C'est la nuit. C'est le moment de dormir, murmura-t-elle.
Mais le bébé avait d'autres idées. Elle pouvait sentir les rouages s'activer dans son cerveau, ses yeux parcouraient son visage et un sourire espiègle courba sa bouche. Il lui offrit un chapelet de charabia en réponse. Il n'avait aucune idée de ce qu'étaient le jour et la nuit, ni de ce que cela signifiait. Il s'était réveillé et maintenant il avait trouvé une compagne de jeu et c'était un moment formidable pour jouer. Il était là, Sally était là. Qu'est-ce qui comptait d'autre ?
Si seulement la vie pouvait être aussi simple.
Sally tapota doucement ses fesses. — Tu sais. C'est bon de te revoir.
— Hrrghhh. Un filet de bave coula sur son menton.
— Ahhh. Plus de dents, je vois. J'ai exactement ce qu'il te faut. Elle jeta un coup d'œil à l'étagère. Juste là où elle l'avait laissé, seulement la moitié du tube de Bonjela avait été utilisée. Quelqu'un avait soulagé Brandon. Elle soupira et frotta un peu de la pommade sur sa gencive inférieure. Deux petites bosses blanches étaient visibles juste sous la peau. Elle ne fut pas surprise quand il s'empara de son doigt et commença à le mordiller.
Sally se réinstalla dans le fauteuil, laissant le bébé obtenir un peu de soulagement pour sa douleur dentaire en utilisant sa jointure comme jouet à mâcher. — Qu'est-ce que je vais faire, Brandon ? Je l'aime… je l'aime.
Sa voix se brisa. Le simple fait de le dire à voix haute rendait tout cela encore plus douloureux. Il lui fallut un moment pour continuer à expliquer à son petit frère ce qu'elle ressentait. Pour l'instant, elle avait vraiment besoin de son oreille sans jugement. — Je l'ai quitté précipitamment. Comme ça. Sans explication. Comme s'il ne représentait rien pour moi. Je ne suis qu'une fichue lâche. Voilà ce que je suis.
— Il ne voudra plus me revoir. Pas après ce que je lui ai fait ce soir. Ce que je leur ai fait. Je dois inclure Drake. Et Deidre dans une certaine mesure. Bien qu'elle n'ait pas été la personne la plus gentille avec moi quand je suis arrivée là-bas. Je peux comprendre pourquoi maintenant. Ça aurait été vraiment sympa d'avoir une explication. De toute façon, ce n'est pas comme si on allait être amies maintenant, n'est-ce pas ?
— Googhmrphh.
— Le truc, c'est que Rhys a vraiment fait des efforts avec moi. Il m'a tout donné. Sa connaissance. Son honnêteté. Sa confiance… son amour. Un homme comme lui mérite tellement mieux que moi. Quelqu'un de mieux. C'est mieux que je sois partie, à long terme. Mais je n'avais pas à le faire comme ça. C'était mal de ma part. Je les ai laissés dans un tel pétrin. J'espère seulement que ça pourra être réparé. D'une façon ou d'une autre. Ils ne... il ne me fera plus jamais confiance. Elle appuya sa tête contre le dossier du fauteuil. — Mon Dieu, c'est si difficile de faire face à la réalité de ses décisions. O'Brien a dû bien s'amuser.
— Certaines personnes n'y arrivent jamais.
La tête de Sally se redressa brusquement. — Combien as-tu… ?
Son oncle se tenait dans l'encadrement de la porte, un biberon de lait chauffé à la main. — Juste la fin. Toby lui tendit le biberon et elle le glissa doucement dans la bouche de Brandon. Il téta avidement la tétine, les yeux fermés de contentement. Si seulement tous les soucis pouvaient être résolus aussi facilement. — Des problèmes avec un homme ?
Sally haussa les épaules. — Ça n'a pas d'importance.
— Bien sûr que si, Sally.
Sally lui offrit un faible sourire, mais ne répondit pas.
Toby s'appuya contre le chambranle de la porte. — Le truc avec les décisions. On peut toujours en prendre d'autres.
Sally leva les yeux vers lui avant de reporter son attention sur son petit frère. — D'autres mauvaises, tu veux dire.
— Les décisions ne sont que des décisions. Elles peuvent être bonnes ou mauvaises.
— Et les décisions vraiment, vraiment destructrices, dont on ne peut pas revenir ?
— Si grave que ça, hein ?
— Oui. Si grave que ça.
Il y eut une longue pause pendant que Toby observait Sally. — Je suis là si tu veux m'en parler. Et je ne te jugerai pas.
— J'en ai moi-même beaucoup fait. Mais merci quand même. Je crois que j'ai juste besoin de dormir, dit Sally. Brandon termina son biberon et elle le repositionna contre son épaule pour l'aider à faire son rot. Toby prit le biberon vide de ses mains.
— Ne laisse pas ta mère t'inquiéter. Laisse-moi m'occuper d'elle. Rends-moi juste un service et prends soin de toi pour une fois, d'accord ?
— D'accord. C'était ce qu'elle avait fait, et regarde où ça l'avait menée. Peut-être n'aurait-elle jamais dû essayer.
Elle recoucha Brandon dans son berceau et lui massa doucement le ventre tandis qu'il s'installait et fermait les yeux. Peut-être commençait-il à comprendre la différence entre le jour et la nuit. Ou peut-être était-il simplement épuisé après une journée bien remplie à courir après ses frères et sœurs. Les bébés mettaient du temps à recharger leurs batteries, mais une fois fait, ils gardaient tout le monde sur le qui-vive.
En pensant à ses pieds, Sally retira ses talons hauts et se dirigea vers le salon vide. Elle n'en aurait pas besoin de sitôt. Pas ici. Plus de soirées ratées, d'interviews, de promenades dans des quartiers branchés. Plus de baisers dans la rue. Plus de dîners avec Rhys. Plus rien du tout.
Le fait est qu'elle s'habituait aux talons. Aux vêtements. À la coiffure. Au maquillage. Pas au point de Deidre, mais cela déteignait sur elle. Elle ne s'en était tout simplement pas rendu compte jusqu'à ce qu'elle rentre chez elle.
Elle n'avait jamais vraiment fait attention avant, pas qu'elle aurait pu y faire quoi que ce soit, mais la maison avait désespérément besoin de nouveaux meubles. D'un coup de peinture sur les murs. Le jardin nécessitait d'arracher les plantes mortes et de les remplacer. Son oncle avait fait du bon travail, il avait même effectué certaines réparations qu'elle n'aurait pas pu faire elle-même. Mais vraiment, pour le nombre de personnes qui y vivaient, c'était beaucoup trop petit. Elle voulait tellement plus pour les enfants et elle aurait pu le leur offrir, mais elle avait tout gâché. Elle avait vraiment, royalement tout foutu en l'air pour tout le monde.
Maintenant, elle ne s'intégrait plus ici comme avant. Il y avait tout un autre monde là-bas qu'elle avait vu et qu'elle connaissait désormais. Mais elle n'y avait pas sa place non plus. Elle était perdue entre deux mondes. En fait, perdue bien plus que cela et il n'y avait aucun moyen de revenir dans l'un ou l'autre.
Elle avait perdu sa vie. Elle-même. Sa place dans le monde. Elle avait perdu une chance de s'améliorer. Elle avait perdu une chance pour les enfants. Elle avait peut-être perdu Stevie. Elle avait déjà perdu Jamie.
Elle déplia la couverture posée sur le dossier du canapé et l'ajusta sur elle tandis qu'elle s'allongeait, laissant l'obscurité et le calme de la maison l'envelopper. Elle ferma les yeux, sachant que le sommeil ne viendrait pas cette nuit.
Elle avait irrémédiablement perdu Rhys.
Et c'était une douleur dont elle ne se remettrait jamais.






  
  Chapitre Quinze


Rhys avait conduit jusqu'à l'aube, sans même remarquer le magnifique spectacle que le soleil avait offert en embrassant le jour. Tout ce qu'il avait vu, c'était une paire de beaux yeux hantés, hurlant d'horreur. Il avait fallu des heures pour parler aux médias. Bien sûr, Sally avait fait une scène. Une grande scène, que beaucoup de gens avaient remarquée. Le vieil adage selon lequel toute publicité est bonne à prendre s'appliquait certainement la nuit dernière. Il avait simplement dû être l'homme qui transformerait le mauvais en bon. 
Il avait utilisé tous les contacts qu'il connaissait et demandé que toutes les faveurs lui soient rendues. Il ne pouvait qu'espérer que cela fonctionnerait. Rhys alluma la radio à l'approche du journal d'information, et comme prévu, le nom de Drake faisait les gros titres.
Était-ce un cas de My Fair Lady qui tourne au désastre ? Sally Foster, la protégée de Drake Wilson pour sa politique « d'éducation pour les masses », a certainement marqué les esprits hier soir lors d'un événement exclusif à l'hôtel de ville de Melbourne. Devant le maire, d'autres politiciens prestigieux et l'élite de Melbourne, Mlle Foster a certainement utilisé sa conception de l'étiquette pour mettre en valeur la politique de Wilson.
Nous avons un extrait audio d'hier soir. 'Maintenant, j'me fiche de qui j'offense parmi vous tous qui me dévisagez. J'm'attends pas à c'que vous compreniez c'que c'est qu'un ventre vide, ou c'que c'est qu'de pas avoir d'argent dans votre porte-monnaie alors que votre gamin réclame à manger, ou c'que c'est qu'de vivre au jour le jour. Mais beaucoup de gens dehors le savent. C'est un moyen d'aider les gens à s'aider eux-mêmes.'
Pas sûr que l'éducation de Drake ait fonctionné pour Mlle Foster jusqu'à présent, si je peux me fier à mes oreilles. Est-ce que cela va fonctionner pour l'ancien politicien disgracié Drake Wilson, ou sera-ce la fin de sa carrière ? Donnez-nous votre avis. Nous prendrons vos appels juste après la météo.
La tête de Rhys pulsait au même rythme que le moteur. Politicien disgracié, mon œil. Ce n'étaient que des mensonges, mais la seule vérité que le public connaissait, c'étaient les insinuations constamment lancées. Les gens n'étaient pas intéressés par la vérité, ils voulaient juste le scandale, même s'il était fabriqué.
Il avait fait tout ce qu'il pouvait pour le moment et avait confié la suite à son agence de relations publiques pendant qu'il conduisait. Certaines choses étaient plus importantes que la carrière de Drake, et il avait certainement classé Sally dans cette catégorie.
Il repassa les événements de la nuit dernière dans son esprit. Il aurait dû mieux protéger Sally d'O'Brien. Cet homme était une menace. Depuis cette histoire de presse inventée, O'Brien était sur le dos de Drake. L'homme était suffisamment paresseux et arrogant pour penser que Drake était sa vache à lait. Eh bien, ce ne serait plus comme ça. O'Brien avait fait assez de dégâts. Rhys en avait par-dessus la tête d'O'Brien. D'une manière ou d'une autre, Rhys allait prouver que ses allégations contre Drake étaient fausses. Comment, c'était une autre histoire. S'il avait pu le faire avant, il l'aurait fait, et peut-être qu'il ne serait pas face à un tel gâchis et que Sally n'aurait pas fui et qu'elle aurait été heureuse et en sécurité dans ses bras au lieu de s'enfuir comme une biche effrayée.
Rhys serra le poing et le posa contre le volant. Il aurait dû faire plus à propos des allégations d'O'Brien quand elles étaient sorties. Aurait dû davantage penser aux répercussions futures. O'Brien n'était pas homme à abandonner une bonne source de mensonges concoctés. Pourquoi le ferait-on, quand on était l'homme qui les avait inventés en premier lieu, et qu'on pouvait en fabriquer suffisamment pour toute une carrière ? Assez d'altruisme. C'était maintenant le moment de vraiment nettoyer l'ardoise.
Il y avait d'autres histoires véridiques, impliquant des personnes vraiment louches qui faisaient des choses répréhensibles. Pourquoi O'Brien ne poursuivait-il pas ces gens-là ? Le journaliste manquait manifestement de ténacité pour rechercher la vérité et une fois que le nom de Drake avait été terni, il était devenu une cible facile.
Il fallait que justice soit faite. L'égoïsme d'O'Brien allait maintenant affecter des milliers de personnes, si Drake ne pouvait pas faire passer cette politique au Sénat. En tête de liste, Sally Foster.
Ce qu'elle a dû ressentir pour s'enfuir comme ça. Il surmonta une nouvelle vague de colère, attendit qu'elle diminue avant de pouvoir penser à nouveau. S'il y avait quelque chose qu'il pouvait faire, il effacerait tout. Sally n'était pas prête à affronter une foule comme celle-là, l'une des plus difficiles qu'elle puisse possibly affronter. C'était un cas où il blâmait vraiment Drake et sa fichue tendance à aller trop vite.
Ils avaient simplement éduqué Sally pour lui donner une chance de changer sa propre vie. Au lieu de cela, ils avaient essayé de la changer pour elle. La malmenant et la rejetant. Lui mettant de plus en plus de pression. Pour lui faire faire des choses qu'elle ne ferait jamais en un million d'années. Ils s'attendaient à ce que Sally se présente comme une personne avec des années d'expérience en prise de parole en public, qui savait comment gérer une foule et un agitateur professionnel comme O'Brien. Ils en avaient simplement voulu trop, trop tôt.
Sally était forte, c'est sûr, mais pas de cette façon. Mettez-la dans la rue, à armes égales, et elle ferait de la chair à pâté d'O'Brien. Un sourire effleura ses lèvres en pensant à ce scénario. Mais il l'avait mise dans une position où elle était hors de sa ligue, bien au-delà de ses limites. C'était injuste et ils n'auraient pas dû tenter une telle présentation publique avant d'être absolument sûrs que Sally pourrait la gérer.
Si seulement il avait parlé davantage à Drake. S'il avait mis son pied à terre et s'était opposé aux souhaits de Drake. Drake ne connaissait pas Sally aussi bien que lui. Rhys aurait dû savoir qu'elle n'allait pas pouvoir faire face. Il ne l'avait pas écoutée quand elle avait exprimé ses inquiétudes, n'avait pas écouté ce qu'elle disait vraiment. Elle ne voulait pas y assister pour une bonne raison et il l'y avait obligée. Il ne voyait pas ce qu'il pourrait dire pour arranger les choses. Et il le voulait. Il voulait vraiment, vraiment arranger les choses.
Il ne savait pas ce qu'elle ressentirait à propos de lui après le chaos de la nuit dernière. Il devait la convaincre de rentrer à Melbourne avec lui. De ne pas laisser O'Brien la faire fuir d'une vie pour laquelle elle avait travaillé dur. Une vie dans laquelle il voulait qu'elle soit. Une vie qu'elle méritait.
Il voulait que les choses soient comme avant la nuit dernière. Avant la nuit dernière, tout était parfait. Il avait Sally rien que pour lui. Il n'avait même pas réalisé à quel point cela l'avait rendu heureux.
Chaque matin, il se réveillait en ayant vraiment hâte de commencer sa journée. Sally lui avait fait ce cadeau. Il avait trouvé une étincelle, une raison d'être. Il n'avait pas réalisé à quel point ses jours avaient été ternes avant qu'elle ne vienne les colorer.
Il vivait mécaniquement avant qu'elle ne fasse irruption dans sa vie. Traversant les heures sans vraiment se demander ce qu'il attendait de la vie. Faisant simplement ce qu'il devait faire. Il aimait sa carrière, certainement, mais c'était un moyen d'arriver à ses fins. Sally avait rendu ses journées excitantes. Il ne savait jamais à quoi s'attendre d'un moment à l'autre. Elle avait trouvé comment s'amuser dans la banalité. Elle avait perturbé un ordre bien établi, et mon Dieu, c'était tellement bon.
C'était comme un tour de montagnes russes qu'il ne voulait pas voir finir. Elle devait revenir. Il devait lui faire entendre raison, lui faire comprendre où était sa place. Et c'était à ses côtés.
Il n'avait jamais autant réfléchi ni autant ri depuis une éternité. Il adorait l'avoir près de lui. Il aimait sa présence. Elle était bonne pour Drake. Pour la campagne. Ils ne lui avaient jamais dit à quel point elle était douée, et quand il le ferait... alors elle devrait revenir avec lui. N'est-ce pas ?
Et quand elle reviendrait, cette fois, il n'allait pas la forcer à faire quoi que ce soit pour lequel elle n'était pas prête.
Il s'arrêta devant une maison de briques ordinaire à trois chambres dans la périphérie du grand quartier de Moe. Briques beige pâle, petit porche, encadrements de fenêtres usés, jardin clairsemé, vélos défraîchis éparpillés sur une pelouse verte. Elle semblait bien habitée, mais montrait des signes d'entretien récent.
Le jardin le long de la clôture avant était fraîchement planté et soigné. Le parterre à droite de la maison avait été désherbé et nettoyé. La pelouse était tondue et les bordures taillées, le porche propre et balayé, les chaussures d'enfants appariées et soigneusement rangées devant la porte. Dans l'ensemble, c'était accueillant, même si un peu défraîchi.
Maintenant qu'il était là, il fut saisi d'une crise de nerfs qui paralysait son cerveau. En plus, il n'était que sept heures trente du matin. Il avait simplement conduit jusqu'ici dès qu'il l'avait pu, sans se soucier de l'heure, et maintenant qu'il était assis dans sa voiture devant la maison, il ne savait pas si elle serait réellement réveillée.
La porte d'entrée s'ouvrit et une petite fille vêtue d'une chemise de nuit Frozen le regarda dans la voiture pendant un moment. Elle tourna la tête en criant : « Y a quelqu'un qui nous regarde dans une voiture ! Maman, Sally, Tonton Toby. Y a un monsieur dehors ! »
Le rideau de la fenêtre avant fut écarté tandis que quatre autres petites têtes regardaient dans sa direction. L'idée de partir discrètement pour aller prendre son petit-déjeuner au McDonald's fut anéantie. Il n'avait plus d'autre choix que d'y aller maintenant et d'éviter de passer pour un voyeur.
Il essuya ses paumes moites sur son pantalon quand il remarqua qu'il portait encore le smoking de la veille. Il secoua mentalement la tête. Il avait oublié de se changer ou d'apporter des vêtements plus décontractés. Il allait certainement se démarquer.
À en juger par l'agitation à l'intérieur de la maison, il devinait que Sally ne pouvait pas être encore endormie. Elle serait réveillée et savait probablement déjà qu'il était assis dans sa voiture devant chez elle. Adieu la conversation privée et tranquille à cœur ouvert.
Il humecta ses lèvres et sortit de la voiture, sachant qu'il avait toute l'attention de la maison lorsqu'il s'approcha de la porte d'entrée. Il y eut une cacophonie générale de petits pieds qui couraient, de voix qui criaient d'excitation quand la porte s'ouvrit avant même qu'il n'ait eu la chance de frapper.
Sally était habillée comme lorsqu'il l'avait rencontrée la première fois. Jean et chemise à carreaux en flanelle par-dessus un t-shirt informe. Elle tira les côtés de sa chemise sur elle-même et les fixa avec ses bras croisés. Elle sortit, fermant la porte derrière elle.
Elle était pâle. Trop pâle. Son visage était tendu, ses lèvres serrées, les yeux baissés, les cheveux emmêlés. Il fit un pas vers elle, ouvrant ses bras pour qu'elle vienne s'y blottir comme d'habitude, mais cette fois, elle recula d'un pas, tournant son corps loin de lui. Ses bras retombèrent le long de son corps. Vides et douloureux.
— Sally, je…
Elle secoua la tête, ses yeux d'un bleu saisissant et si vif croisèrent les siens. — Non. Ne dis rien. Elle tremblait.
Il avait tellement envie de la prendre dans ses bras et d'apaiser sa douleur. Au lieu de cela, il dut se contenter de mots. — Je suis désolé pour hier soir. Si je pouvais effacer tout ça, je le ferais. Tu dois le savoir, Sally.
Son front se plissa. — Tu es désolé ? Et le gâchis que j'ai laissé derrière moi ? Je t'ai abandonné, Rhys. Comment peux-tu dire que tu es désolé alors que j'ai tout fait de travers ?
— Ce n'est rien qui ne puisse être réparé.
— Tu es sérieux ? J'ai fait la pire chose qui soit. Je suis une ratée totale. Drake doit me détester. Tu dois me détester. Elle le regarda droit dans les yeux, de longs moments passèrent. Ses yeux devenaient de plus en plus ternes. — Tu n'as pas vu le journal de ce matin. N'est-ce pas ?
Il remarqua qu'elle tenait un journal roulé. Elle le lui tendit comme si elle ne voulait vraiment pas qu'il l'ait.
— Tu vas me détester après avoir vu ça, murmura-t-elle.
Il prit le journal. Le déroula. Étalée à la une du Herald Sun se trouvait une photo floue de Sally et lui-même. Dans la ruelle à Toorak. Quand il l'avait embrassée pour la première fois. Le photographe. Martin O'Brien.
Son pire cauchemar en technicolor.
— Je te l'avais dit, chuchota-t-elle.
Rhys se lécha les lèvres sèches. — Je ne te déteste pas, Sally.
C'était un cauchemar. C'était grave. La photo était totalement incriminante, mais il ne pouvait pas se sentir mal à ce sujet. Parce que c'était la meilleure chose qui lui était arrivée.
Une confusion voilée apparut dans ces beaux yeux. Il jeta le journal par terre. — Je ne vais pas laisser quoi que ce soit se mettre en travers de notre chemin. Cette photo peut être gérée. La nuit dernière peut être gérée. J'ai déjà envoyé des communiqués de presse et appelé des gens qui me doivent des faveurs. Je ferai la même chose avec la photo. S'il te plaît, reviens avec moi. Drake et moi — bon sang, des milliers de personnes ont besoin de toi.
Sa bouche s'agita, mais aucun mot n'en sortit. Le froncement de sourcils sur son front se creusa davantage, les lignes de tension autour de ses yeux devinrent plus prononcées. Elle secoua la tête. — Non. Non, non, non !
— Quoi... qu'est-ce que tu veux dire ?
— Tu ne peux pas me dire que tu as besoin de moi. Pas comme ça. Oh, c'est vraiment un gâchis !
Des larmes montèrent à ses yeux. Elle les essuya d'un geste rageur de la paume, le dépassa et s'assit au bord du porche.
Il s'assit à côté d'elle, sentant le béton froid à travers le tissu de son pantalon. — Ce n'est pas un si grand gâchis que je ne puisse pas arranger.
— C'est justement ça, Rhys. Je ne veux pas que tu arranges mon gâchis ! C'est moi qui l'ai créé, c'est à moi de faire quelque chose. Tu m'avais prévenue que ça arriverait et je n'ai quand même pas pu me contrôler à cause de mon tempérament. Ce n'est pas juste pour toi. Tu as tout fait pour moi et je n'ai fait que profiter de toi.
Ses paumes brûlaient de la toucher, de la tenir. Il tendit la main pour la poser sur son épaule. Elle recula, le visage crispé de détresse. Il remit sa main inutile sur ses genoux. — Ce n'est pas comme ça que je vois les choses.
Elle s'écarta brusquement du porche, se tenant debout face à lui. — Ah non ? Comment décrirais-tu ça alors, Rhys ? Tu m'arraches à cette merveilleuse existence. — Elle indiqua vaguement la direction de la maison. — Tu m'héberges dans un château dont je n'aurais même jamais imaginé vivre. Tu m'as appris à marcher correctement, à parler correctement, à me tenir, à m'asseoir, à me comporter. Tu m'as enseigné l'anglais, les maths, la politique. Tu m'as donné les outils pour obtenir mon VCE. Tu as même rédigé un business plan pour ma boutique de vêtements ! Tout ce que tu m'as demandé, c'est d'aller à cet événement et de dire à tout le monde à quel point vous êtes tous merveilleux. Et ça, je pouvais le faire parce que tout est vrai. Et qu'est-ce que je fais ? Je gâche tout pour toi ! Moi ! Toutes les heures, les jours, l'argent que tu as investis en moi. Tout gâché parce qu'au fond je ne suis rien même si je ressens pour toi ce que je ressens… — Elle haleta, ses yeux rencontrant les siens, sa main planant sur sa bouche ouverte.
Il se leva aussi, le cœur battant, le corps tendu, attentif à tout ce qui l'entourait. Le gloussement des enfants à l'intérieur, une voix masculine leur disant de laisser Sally tranquille, probablement son oncle, un ton plus strident d'une femme, peut-être sa mère. Ils savaient tous qu'il était ici en train d'avoir cette conversation avec Sally, mais peu lui importait qu'ils entendent. Il devait savoir ce qu'elle ressentait. Devait l'entendre de sa bouche. — Que ressens-tu pour moi, Sally ?
— Ce n'est rien. Je ne voulais rien dire. — Elle serra la chemise autour de son corps mince si fort qu'il pouvait voir ses épaules trembler.
— Je te connais, Sally. Ce n'est pas rien. Dis-moi ! Je veux savoir ce que tu allais dire. — Utiliser le chantage émotionnel était un coup bas, il le savait, mais il voulait—avait besoin—d'entendre ce qu'elle ressentait.
Ses joues se colorèrent tandis que sa colère habituelle s'insinuait sur son visage. — Tu veux savoir ce que je ressens pour toi ? Je t'aime, Rhys. Voilà, je l'ai dit. Je suis complètement amoureuse de toi. Tu es la meilleure chose qui me soit jamais arrivée, ou qui puisse m'arriver. Tu as changé ma vie pour le mieux. Je ne peux pas vivre sans toi. C'est ça que tu veux entendre ? C'est ça ? — Des larmes de colère coulaient sur ses joues et elle ne prenait pas la peine de les essuyer. Elle avalait l'air par à-coups erratiques et tremblants tandis qu'elle lui faisait face comme si elle partait au combat. — Veux-tu aussi entendre que je ne retourne pas avec toi ? Je ne vais pas vivre avec toi. Il n'y aura pas de « ils vécurent heureux ». Tu veux savoir pourquoi je ne voulais pas te dire ce que je ressentais ? Je ne voulais pas te faire de mal. Mais maintenant tu sais. Est-ce que ça arrange les choses ? Non. Ça ne les arrange pas. Savoir rend les choses pires. — Elle indiqua le journal par terre d'un geste furieux. — Ça se reproduira. O'Brien sera toujours sur ton dos et la politique de Drake sera en danger.
— Où veux-tu en venir avec cette idée stupide ?
— Stupide ! — Maintenant ses yeux étincelaient de colère, s'accordant avec la couleur croissante de son visage. — Y a rien de stupide là-dedans ! Tu mérites mieux que moi, Rhys. Je suis… je suis rien ! Je ne peux même pas me comparer à quelqu'un comme toi. Il n'y a rien dans ce monde que je puisse t'offrir. Drake mérite quelqu'un de mieux que moi. Tu mérites quelqu'un de mieux que moi !
— Comparer ! Moi ! Ce n'est pas nouveau pour moi, Sally. Je connais les difficultés de la vie. Je connais les origines modestes. Ma mère est morte quand j'avais treize ans. Mon père était un type ordinaire. Il a conduit des poids lourds sur toute la longueur de l'Australie pendant quarante ans. Il était absent pendant des semaines entières, me laissant seul à la maison. Je me rendais à l'école tous les jours par mes propres moyens. Je devais me préparer mon petit-déjeuner, mon déjeuner et mon dîner. Mais j'ai surmonté tout ça. J'ai obtenu mon diplôme, je suis allé à l'université. C'était difficile, mais je l'ai fait. Ce n'est pas différent d'où tu viens. De ce que tu essaies de faire maintenant. Ne comprends-tu pas, je ne suis pas né comme ça ? Je n'ai pas été formaté. Je viens du même milieu ordinaire que toi. Je comprends comment c'est !
Sa bouche se détendit. La compréhension se lisait sur son visage, mais en même temps l'horreur assombrissait chaque angle. Elle fit un pas chancelant en arrière, secouant la tête. — Et je t'ai quand même fait ça. Tu m'as demandé une seule chose et j'ai tout gâché, ainsi que la réputation de Drake hier soir. — Elle enfouit son visage dans ses mains, se détournant de lui.
Il bondit à ses côtés, posant ses mains sur ses épaules voûtées. Elle ne se déroba pas, mais elle ne se retourna pas non plus. — Je ne ferai que te tirer vers le bas, Rhys. Je pourrais peut-être y arriver la prochaine fois. Peut-être la fois d'après. Mais ça arrivera encore. Je ne ferai que te décevoir. Je ne ferai que détruire tout ce pour quoi tu as travaillé si dur et je ne vais pas faire ça, Rhys. Je ne vais pas le faire !
Elle lui fit face, les joues mouillées de larmes. — Tu t'es battu si fort pour ta place dans ce monde. Je ne peux pas... je ne veux pas... te faire ça à nouveau. Je t'aime trop pour ça. Je me connais. Je sais ce que je peux et ne peux pas faire. Je ne t'entraînerai pas dans ma chute. Je ne le ferai pas. Regarde ce que j'ai déjà fait. Trouve juste quelqu'un d'autre pour prendre ma place. Tu feras du bon travail. Je le sais. La prochaine personne sera meilleure que moi. Elle sera le succès dont tu as besoin.
— C'est toi que je veux, Sally. Avec moi.
Sa bouche se tordit en un semblant de sourire. — Pour l'instant, tu es peut-être heureux. Mais qu'en sera-t-il à l'avenir ? Dans un mois. Dans un an ? Dans cinq ans ? Tu as besoin de tellement plus d'une partenaire que ce que je peux te donner. Je ne peux pas être la femme d'un politicien. Je ne me suis pas intégrée hier soir et je ne le ferai jamais. Je ne peux pas être comme ces femmes. Je ne peux pas être comme Deidre parce qu'au fond, je ne suis pas comme ça. Je n'ai pas ce qu'il faut. Je ne vais pas partir avec toi et regarder ta vie et tout ce pour quoi tu t'es battu partir à la dérive. Je ne peux rien t'offrir. En tout cas, pas ce dont tu auras besoin un jour.
Son monde s'effondra lorsque ses mots le percutèrent. Un froid glacial s'insinua dans ses os. — C'est donc ça. Une petite chose comme celle-ci arrive, tu fuis et tu espères que le monde disparaisse.
— Une petite chose ! À la une du journal ! Le monde ne disparaîtra jamais ! Des larmes fraîches coulèrent, ruisselant de ses joues et tombant au sol sans qu'elle y prête attention.
— Au diable le monde. Je vois une personne qui a peur de prendre son avenir à deux mains et de se battre pour ce qu'elle veut, pour sa place dans ce monde. Tu veux te cacher ici et t'apitoyer sur ton sort, alors fais-le, Sally. Je peux te dire une chose, la vie est dure. Ce n'est pas facile. Mais il y a des choix. Ce sont eux qui font de toi qui tu es. Si tu penses que tu vas échouer, alors devine quoi, il y a des chances que ce soit le cas. Mais si tu penses que quelque chose en vaut la peine, tu te battras pour l'obtenir. Je suppose que je ne vaux tout simplement pas assez la peine que tu te battes pour moi.
— Rhys... Elle essaya de toucher son bras, mais se retint lorsqu'il recula.
Il était maintenant dans un monde de douleur. — Je pensais plus de toi, Sally. Plus de nous. Je pensais que nous pouvions affronter n'importe quoi. Ensemble.
Il recula, se retourna et marcha vers sa voiture, titubant presque sous le tumulte qui faisait rage en lui. Il l'entendit murmurer son nom, mais il ne s'arrêta pas. Il voulait sentir sa petite main sur son bras, entendre les mots qui l'auraient fait s'arrêter et revenir en un battement de cœur. Mais ils ne vinrent pas.
D'une manière ou d'une autre, il monta dans sa voiture et enfonça la clé. Elle était toujours là sur la pelouse, serrant sa chemise autour d'elle, l'air perdue et effrayée et ressentant tout ce qu'il ne voulait pas qu'elle ressente. Mais elle ne marcha pas vers lui. Ne bougea pas du tout.
Il réveilla le moteur, trop brutalement, si bien que le moteur gémit et que la voiture trembla, passa la première et démarra en trombe. La dernière image qu'il vit de Sally fut son visage, blanc de choc, dans le rétroviseur.






  
  Chapitre Seize


Les princes dans la vraie vie n'emportent pas les vraies princesses dans des carrosses dorés à la fin de l'histoire. Cela n'existe que dans les contes de fées. Une part de Sally aurait souhaité que ce soit le cas. Qu'elle soit dans la voiture aux côtés de Rhys, fuyant la réalité. Mais la réalité avait toujours une façon de rattraper les gens, et le moins qu'elle puisse faire était de le préserver de la sienne. Il n'avait rien fait pour mériter un tel avenir. 
Dans quelques mois, elle était certaine qu'il repenserait à tout cela en soupirant de soulagement, qu'il réfléchirait à cette échappée belle et remercierait Dieu de s'en être tiré si facilement. C'était le moins qu'elle puisse faire après tout ce qu'il avait fait pour elle.
Sally se tourna vers la maison pour voir Jeannie appuyée contre l'encadrement de la porte, tenant Brandon sur sa hanche osseuse, une cigarette pendant à ses lèvres. Elle désigna d'un mouvement du menton la voiture de Rhys qui s'éloignait. — C'était ton copain ?
Sally croisa les bras sur sa poitrine. — J'imagine que tu as tout entendu ?
— Tu ferais bien de t'habituer à te sentir mal. C'est ce que font la plupart des hommes. Ils te baisent et te quittent. T'es pas enceinte, au moins ?
— Non, maman. Je ne suis pas enceinte. Rhys est trop gentleman pour ne pas utiliser de protection.
— Un gentleman, vraiment. Pourquoi il se casse, alors ?
— Parce que je lui ai dit de partir, maman. Il s'en va parce que je lui ai dit de partir. Elle n'allait pas pleurer devant sa mère. Certainement pas. Ses doigts s'enfonçaient dans ses bras tandis qu'elle observait la terre à ses pieds.
— Bon, j'imagine qu'il a réglé ça rapidement alors. Il n'a pas attendu que tu aies un bébé qui braille à t'occuper. Ou que ta fille te le pique. C'est déjà ça, j'suppose.
Sally examina sa mère, observant vraiment comment elle avait laissé le monde la détruire. — Ce n'était pas ma faute, maman.
— De quoi tu parles ?
— J'étais allée chercher un verre d'eau au milieu de la nuit. C'était—c'était ma maison à l'époque. Il faisait chaud et j'avais soif. Ce n'était pas ma faute s'il m'a vue en chemise de nuit.
Jeannie se redressa. Elle retira la cigarette de ses lèvres minces et souffla la fumée par le coin de sa bouche, heureusement loin du bébé. — T'aurais pu mettre une veste.
— Et lui aurait dû ne pas faire ce qu'il a fait ! J'ai accepté la faute, maman, parce que je ne savais pas qu'il pouvait en être autrement. Mais maintenant je le sais. Tous les hommes ne traitent pas les femmes comme lui l'a fait. Tu dois voir ça. Il a profité de l'occasion pour m'agresser dans ma propre maison. J'étais une enfant. Ce n'était pas ma faute. Elle pointait un doigt accusateur vers sa mère, des années de ressentiment inutile remontant à la surface. — Tu ne m'as pas soutenue. Tu ne m'as pas crue. Tu as préféré le croire lui plutôt que moi !
— Tu sais à quel point c'est dur de trouver un homme avec tous ces gosses éparpillés dans la maison ? Aucun homme ne veut s'occuper des rebuts d'un autre. J'ai eu de la chance qu'il rentre même à la maison.
Sally aspira l'air dans ses poumons, stupéfaite. — Des rebuts ! Ce sont tes enfants, maman ! Tes. Enfants. Tu aurais dû faire plus attention quand tu as couché avec tous ces hommes. Ou tu aurais dû choisir des hommes qui te soutiendraient mieux. J'en ai marre de tes excuses. De la façon dont tu nous utilises tous—moi—comme excuse. Ce n'est pas notre faute si tu es tombée enceinte. Tu as fait ça toute seule. J'en ai assez d'essayer de compenser tes choix et tes fautes. J'en ai assez, maman. Il est temps que tu te regardes en face et que tu deviennes la mère que tu devrais être pour ces enfants.
— Je suis une bonne mère ! Comment oses-tu me dire des choses pareilles ?
Sally monta les marches et se planta face à sa mère, nez à nez. Elle en avait assez de compenser les mensonges et les excuses de sa mère. Sa mère était abîmée, par la vie, par les difficultés, par les choses qui lui étaient simplement arrivées, mais aussi à cause de la façon dont elle refusait de prendre la responsabilité de ses propres choix. — Il est temps que les enfants passent en premier. Pas ton dernier petit ami. Tu ne crois pas que les hommes voient clair dans ton jeu ? C'est trop tard pour Jamie. Peut-être pour Stevie. Pour moi. Mais il y a sept autres enfants que tu as choisi d'avoir et qui méritent une mère, pas seulement une grande sœur qui essaie d'être leur mère.
— Tu as une dette envers cette famille. Tu me dois quelque chose ! Des postillons jaillirent des lèvres de Jeannie. Maintenant qu'elle était près d'elle, Sally regardait vraiment sa mère. Les yeux ternes, la peau jaunie, la façon dont sa bouche s'affaissait aux coins. Jeannie n'était pas vieille, encore dans la trentaine, mais elle était usée par la vie. Elle était vaincue et Sally ne voulait en aucun cas finir comme ça.
Sally secoua la tête, sa colère fondant aussi vite qu'elle était venue. Elle pourrait continuer cette dispute pendant des années, si elle le voulait vraiment, mais cela la dévorerait vivante.
Jeannie était sa mère, malgré tous ses défauts, et cela ne ferait que déchirer la famille en deux. Si elle choisissait de se disputer. Jeannie était une femme qui savait tenir rancune. Cela lui donnerait une raison tordue de vivre et elle serait heureuse dans sa rage. À long terme, les enfants en souffriraient. Sa famille se fractureraient davantage qu'elle ne l'était déjà. Le cycle continuerait. — Écoute, maman. Je ne veux pas me battre. Je veux juste que tu ailles mieux. Je ne te déteste pas. Je t'aime.
Jeannie retira la cigarette de sa bouche, les yeux plissés. — Qu'est-ce que tu essaies de dire ?
Sally secoua la tête, un sourire las sur les lèvres. Sa mère portait sur ses épaules un ressentiment qui pourrait ou non guérir pour des raisons qu'elle ignorait, une accumulation de déceptions qui festonnaient, une tentative de se cacher d'une réalité qu'elle ne voulait pas affronter, une incapacité à faire face quand des choses terribles survenaient. Sally n'avait pas toutes les réponses, tout ce qu'elle pouvait faire, c'était essayer de réparer la fissure qui les avait séparées. Elle prit Brandon et l'embrassa sur le haut de la tête. —Il n'y a pas d'arrière-pensée. Pourquoi n'irais-tu pas prendre une douche et te préparer pour la journée ? Je vais donner son petit-déjeuner à Brandon.
—Pourquoi tu fais ça ?
—Faire quoi, maman ?
—Être gentille tout d'un coup ?
Sally soupira. Elle ne voulait pas que sa vie pousse comme une mauvaise herbe qui étoufferait tout ce qu'il y avait de bon. Elle ne voulait pas se battre. La vérité, c'est qu'elle était simplement trop fatiguée pour être encore en colère. Contre qui que ce soit. Plus que tout, elle ne voulait pas devenir comme sa mère. Alors elle fit un choix. Elle ne le deviendrait tout simplement pas.
—Je ne veux juste pas me sentir pire que je ne le suis déjà en ce moment. Elle serra l'épaule de sa mère en passant. —Prends une heure si tu veux. Coiffe-toi. Mets un peu de maquillage. Oncle Toby et moi, on va donner le petit-déjeuner aux enfants, d'accord ?
Jeannie émit une sorte de bruit étranglé tandis que Sally passait devant elle pour entrer dans la maison, en direction de la cuisine, pour affronter le tourbillon chaotique que sept petits enfants pouvaient apporter dans une si petite pièce.
* * *
—Est-ce que tu vas vraiment bien, Sally ?
Peu importait qu'elle ait quitté le lycée depuis cinq ans, elle se sentait toujours comme cette fille timide de seize ans assise de l'autre côté du bureau de M. Randall. Elle avait toujours aimé M. Randall, et son opinion n'avait pas changé aujourd'hui. Il la regardait par-dessus ses lunettes à monture dorée avec des yeux gentils et préoccupés. Elle sentit une montée de larmes et les refoula.
Elle l'avait fait tellement de fois ces derniers jours que refouler les larmes devenait une seconde nature. Elle désirait désespérément retrouver un endroit calme et paisible comme celui qu'elle avait avant que tout ce désordre ne commence. Mais en fait, avait-elle jamais vraiment eu un endroit calme et reposant ? « Oui, dans les bras de Rhys », lui murmura son esprit, mais ça ne servait à rien d'être obsédée par des fantasmes de retrouver cet endroit.
Pas après ce qu'elle avait dit et comment elle l'avait traité. Elle vivait les mots qu'elle lui avait dits et c'était sacrément douloureux. Rien qu'elle ne méritait pas. Elle avait fait un choix. Maintenant, elle devait en payer le prix.
Elle ramena son esprit au présent. —Ça va. Je vais bien. Tout est—
—Bien, termina M. Randall pour elle. —Je t'ai vue dans le journal.
Sally retint sa respiration, sentant son visage rougir de chaleur.
—Je n'en parle que parce que je veux te dire que le public a la mémoire courte. La semaine prochaine, ce sera quelqu'un d'autre. Un footballeur. Ils semblent toujours faire quelque chose de mal. Ça passera. Les choses ont tendance à faire ça.
—Merci, M. Randall. Je me souviendrai de ce que vous avez dit. Elle savait qu'il essayait juste d'être utile, mais elle en avait par-dessus la tête d'y penser. De s'en souvenir. D'y revenir sans cesse. D'en rêver. De savoir que ça avait détruit sa vie et tout ce qu'il y avait de bon dedans. C'était quelque chose qui n'allait jamais passer.
M. Randall s'éclaircit la gorge. —Tu es ici pour Stevie.
Sally sourit faiblement. —Donc la dernière fois que vous avez vu Stevie, c'était il y a dix jours ? Suite au hochement de tête de M. Randall, elle continua. —Et il allait bien ? Je veux dire, était-il heureux ?
M. Randall fronça les sourcils. —Je ne dirais pas qu'il était heureux, je suis désolé de te le dire, Sally. Il était agité. Nerveux. Je lui ai demandé s'il avait besoin d'aide pour quoi que ce soit, mais il n'a pas dit grand-chose. Ce n'est pas le genre à parler de sa vie personnelle à un directeur d'école.
—Et ses amis ? demanda Sally.
—À vrai dire, nous avons remarqué quelques absences.
Un frisson glaça Sally jusqu'aux os. —Comment va Roger ? Roger était le meilleur ami de Stevie, et le principal sujet de discorde dans ses disputes avec Stevie. Elle n'aimait pas l'influence que Roger avait sur Stevie, et il avait été l'un des principaux conspirateurs la nuit où la voiture de Drake avait été volée. Son pire cauchemar commençait à se matérialiser.
—Il est absent aussi.
—Je ne veux pas être indiscrète, mais avez-vous essayé de contacter ses parents ?
—Oui, mais je n'obtiens pas beaucoup de réponses de leur part.
Elle connaissait les parents de Roger. Ils avaient une relation tumultueuse et quand l'un ne quittait pas le domicile familial en claquant la porte, laissant les enfants et les corvées à l'autre, alors l'autre était absent. Habituellement après une dispute bruyante et vicieuse, et aux dépens de leurs enfants. La plupart du temps, elle était sûre qu'ils ne savaient pas où se trouvaient tous leurs enfants, ni même s'ils allaient à l'école ou pas. Ce n'était pas le foyer le plus stable.
—Il est temps que j'implique les services de protection de l'enfance, dit M. Randall.
—Non ! Non. Ne faites pas ça. Pas tout de suite. La dernière chose dont Sally avait besoin était l'implication des services sociaux ou de la police. Elle se reprit rapidement face au regard intrigué de M. Randall. —Donnez-moi un jour pour contacter Stevie. On dirait que ces deux-là pourraient être en pleine crise d'adolescence. Vous savez comment sont les garçons de seize ans, surtout ces garçons-là. Ils ont des envies à satisfaire. Je les ferai revenir à l'école.
Sally retint son souffle, espérant que M. Randall accepterait son idée. Si sa mère était plus présente pour ses enfants, alors Stevie ne serait pas porté disparu et Roger n'aurait peut-être pas une telle influence, voire aucune influence du tout. Il y avait une limite à ce qu'elle, en tant que grande sœur, pouvait faire.
Le regard de M. Randall s'adoucit tandis qu'il la considérait. —Un jour. Juste pour toi. Parce que je sais que tu aimes ces garçons et que tu te soucies d'eux et que tu ne veux pas qu'ils finissent mal. Ensuite, légalement, je dois prévenir les autorités.
—Je comprends. Et merci. Je vous tiendrai au courant dès que j'aurai des nouvelles. Sally se leva et serra la main de M. Randall.
Elle avait la main sur la poignée de la porte quand M. Randall dit : —Sally, pour que ce soit dit, je pense que tu as fait du bon travail.
Elle lui fit face, la main sur la poignée. —Vous le pensez vraiment ? Son discours avait été étalé dans les journaux et à la télé. Elle avait écouté environ quatre secondes à la télévision et avait refusé de lire les journaux. O'Brien avait fait un travail remarquable pour la dépeindre comme une ratée. Elle espérait que Rhys remerciait sa bonne étoile d'avoir échappé à une relation avec elle.
— Je crois que Drake Wilson a bien choisi.
— Drake Wilson ne m'a pas vraiment choisie. J'étais simplement au bon endroit au mauvais moment pour lui. Croyez-moi, il se porte mieux sans moi. Ils se portent mieux tous les deux.
M. Randall fronça les sourcils pour la deuxième fois. Il devait réserver ce regard aux membres de sa famille. — Avez-vous écouté ce qu'ils disent de vous ?
— Je suis lâche dans l'âme, M. Randall. Je n'ai pas eu le courage d'écouter les nouvelles. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, je vais aller chez Roger pour voir si je peux le retrouver. Elle ferma la porte avant de pouvoir entendre un mot de plus sur le scandale qui la poursuivait. Même le bienveillant M. Randall ne pouvait pas améliorer cette situation.
Elle décida de marcher les cinq kilomètres jusqu'à la maison des parents de Roger. Elle avait soif, mais n'avait même pas d'argent pour un verre d'eau, alors elle essaya d'oublier sa gorge desséchée. Ce n'était pas la peine d'attendre le bus. À cette heure du matin, il ne passait qu'une fois par heure et elle venait de rater le passage le plus proche. Elle espérait que la marche la fatiguerait suffisamment pour qu'elle ne pense pas autant, quand elle essaierait de s'endormir.
Des images du visage de Rhys, l'avant-veille quand elle lui avait dit de partir, envahirent son esprit. Elle ne supportait pas de se rappeler son expression, la douleur, la trahison. Savoir qu'elle avait pu le blesser si profondément, qu'elle l'avait marqué à ce point était la chose la plus douloureuse de toutes. Qu'elle n'avait pas seulement fait ressentir cela à un autre être humain, mais qu'elle l'avait fait intentionnellement à l'homme qu'elle aimait. Quelle façon d'aimer quelqu'un.
Viens ici, fais toutes ces gentilles choses pour moi, fais-moi sentir spéciale, honorée, comme si j'étais vraiment quelqu'un au lieu de l'erreur de quelqu'un d'autre à vingt et un ans. Chéris-moi. Traite-moi comme personne ne l'a jamais fait auparavant. Aide-moi. Éduque-moi. Fais de moi une meilleure personne et je te montrerai à quel point j'apprécie tes efforts en te renvoyant tout à la figure sans même un poli merci.
Oui, c'était vraiment montrer à quelqu'un ce qu'on ressentait pour lui. C'était vraiment traiter l'amour de sa vie comme on devrait le traiter. Sally s'arrêta, ne voyant rien autour d'elle, indifférente à la circulation, à la rue ou aux autres personnes. L'amour de sa vie.
C'était ce qu'était Rhys ! Elle savait intuitivement qu'il n'y avait personne d'autre pour elle. Qu'il n'y aurait jamais personne d'autre. Ils ne feraient tout simplement pas le poids. Que Rhys était l'homme avec qui elle voulait passer le reste de sa vie.
Et elle l'avait renvoyé. Pour toujours !
Elle se précipita derrière un buisson alors que la douleur déchirante dans son ventre expulsait le peu qu'elle avait mangé au petit-déjeuner. Elle accueillit les spasmes. Ils correspondaient à la torture de son esprit, sachant que même si elle se sentait ainsi, même si elle savait maintenant à quel point Rhys était important pour elle, ce que cela signifierait de partager sa vie avec lui, la joie débordante, l'amour sans fin, qu'elle avait quand même fait ce qui était juste pour lui.
Bien qu'elle l'aimât sans réserve, ils n'étaient pas deux moitiés d'un tout. Ils n'étaient pas chacun la moitié d'une âme. Ils n'étaient même pas faits l'un pour l'autre. Ce serait peut-être bien au début, comme toutes les relations, elle en avait vu beaucoup de première main, mais finalement, étant qui elle était, elle le ferait tomber. Elle lui enlèverait toute sa bonté jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien de lui. Tout ce qu'il avait fait dans sa vie, le travail, l'aide qu'il pouvait apporter à tant d'autres personnes serait abandonné. Tout parce qu'elle ne pourrait pas faire face. Une excuse pathétique, mais très valable.
C'était elle qui était l'échec. Pas lui. Elle venait d'une série d'échecs, une erreur de vie même avant sa naissance, et elle n'avait pas la force en elle-même de ne pas échouer à nouveau. Cela arriverait. L'événement à l'hôtel de ville serait la première de nombreuses déceptions pour Rhys ; c'était ce qu'elle ne supportait pas de lui faire subir.
En se souvenant de l'expression sur son visage après qu'elle eut perdu son sang-froid et dit toutes ces choses devant toutes ces personnes. Elle ne pouvait pas lui faire ça à nouveau. C'était mieux ainsi. Vraiment. Elle devait simplement continuer à se le rappeler. Elle pouvait avoir pitié d'elle-même autant qu'elle le voulait, mais elle n'allait pas entraîner Rhys dans sa chute. Il comptait trop pour elle pour faire cela. Raffermissant son corps, son esprit et sa résolution, elle se redressa de derrière le buisson, s'essuya la bouche et continua à marcher vers la maison de Roger.
— Pourquoi voudrais-tu savoir où est Roger ? Sally parlait à la mère de Roger à travers la moustiquaire cabossée de la porte d'entrée.
— C'est juste que Stevie a disparu. Je pensais que les garçons pourraient être ensemble ?
— Écoute, Mademoiselle Je-me-crois-supérieure, j'ai confiance en mon fils. Jamais eu d'problèmes avec lui. Si tu veux mon avis, c'est Stevie le fauteur de troubles entre les deux. Roger reviendra quand il s'ra prêt. C'est un homme maintenant et il peut prendre ses propres décisions. Peut-être qu'il est temps que tu laisses Stevie grandir avec lui.
Sally serra les dents, faisant mal à sa mâchoire. Il y a quelques semaines, elle aurait accepté cette attitude, mais maintenant, c'était différent. Elle ne faisait vraiment partie d'aucun monde et aucune dispute n'allait faire une différence pour certaines personnes. C'était quelque chose qu'elle devait accepter. — Pourriez-vous juste me faire savoir si Stevie rentre avec Roger.
— J'voudrais pas rentrer chez une sœur qui s'croit trop bien. À fricoter avec ces politiciens qui servent à rien. Qu'est-ce qu'ils ont jamais fait pour nous ? Rien, voilà !
Sally ne tenta pas d'expliquer que ce que Drake et Rhys faisaient était pour tous ceux qui étaient désavantagés de quelque façon que ce soit, maintenant qu'elle pouvait réciter les politiques de Drake par cœur, mais elle n'avait pas l'énergie aujourd'hui. Elle sourit simplement. — Eh bien, c'était agréable de parler avec vous.
Ce qui n'était évidemment pas le cas, mais elle ne voulait pas créer de problèmes. La porte d'entrée claqua. On entendit des aboiements et des voix criant au chien de se taire. Elle soupira, pensant à l'inutilité d'avoir marché jusqu'ici, et maintenant elle avait trois kilomètres à parcourir pour rentrer dans un foyer où elle ne voulait pas vraiment aller.
Elle était épuisée et tellement, tellement fatiguée. Est-ce qu'une seule chose ne pouvait pas bien se passer ? Juste une chose. Alors que Sally s'engageait sur le chemin, des pas de course derrière elle la firent se retourner. C'était la jeune sœur de Roger. Elle la reconnut du niveau scolaire de Danny. Sally chercha son nom et le trouva. — Salut Louise.
Louise jeta un coup d'œil à sa maison un instant. — Sally, je voulais juste te dire que je te trouve vraiment cool.
Il lui a fallu un moment pour se remettre. « Oh. Eh bien, merci. Je ne suis pas sûre de mériter ces éloges cependant. »
Louise a hoché la tête, ses tresses s'agitant. « J'ai écouté les informations. Tu es passée à la télé, tu sais. »
Sally a grimacé. Elle ne voulait vraiment pas en entendre parler. Elle ne pouvait qu'imaginer ce qu'ils disaient. Elle ne pouvait qu'espérer que le contrôle des dégâts de Drake faisait face à la pression qu'elle avait créée. « Ne me le rappelle pas. »
« Tu leur as vraiment dit leurs quatre vérités ! »
« C'est certain. Hé, Louise, ta mère te cherche probablement. Tu devrais peut-être rentrer. » Sally n'avait pas besoin de penser à tout ça. Pas maintenant. Jamais. Elle aurait aimé pouvoir prendre un balai et un tapis magiques et envoyer tout ce désordre là où personne ne le verrait jamais.
« Nan. Elle ne me cherche jamais. De toute façon, je pensais que tu devrais savoir qu'ils disent de bonnes choses sur toi à la télé, et sur ces trucs d'éducation aussi. Je pense que c'est une bonne idée. Ma grande sœur, Marnie, a besoin de quelque chose comme ça. »
Sally se souvenait vaguement de la sœur de Roger et Louise. Elle avait quelques classes de plus que Sally, donc elle ne l'avait pas vraiment connue. « Ah bon ? »
« Ouais. Bradon a deux ans maintenant. Marnie pourrait l'emmener aux cours, même si elle est trop âgée pour aller au lycée, elle dit toujours qu'elle aurait dû faire son VCE. Ce serait super pour elle. Elle disait qu'elle s'intéressait toujours aux sciences, mais depuis qu'elle a eu le bébé, eh bien, elle n'en a pas l'occasion. Elle est toute seule, tu vois ? Ensuite, elle pourrait m'aider pour mes devoirs. »
« Ce serait génial. » Si tout cela se concrétisait. Sally était un peu confuse quant à pourquoi Louise pensait que les gens disaient de bonnes choses sur elle, mais peut-être que c'était juste du point de vue d'une enfant de douze ans. « Dis, saurais-tu où Roger et Stevie sont partis ? »
Louise a hoché la tête, jetant un coup d'œil à sa maison. « Ouais. Il a dit qu'il allait en ville. Qu'il en avait marre de la vie ici et qu'il ne savait pas quand il reviendrait. Toute la bande est partie. C'est grave, n'est-ce pas, Sally ? »
Sally a incliné la tête en arrière, fixant le ciel bleu tandis que l'angoisse la submergeait. Oui, c'était très grave. Pire que ce qu'elle pensait à l'origine. Stevie n'aurait aucune chance face à un groupe de pairs.
« Sally ? »
Elle a regardé Louise, résistant à l'envie de prendre l'enfant maigrichonne dans ses bras et de l'étreindre. « Oui ? »
« Roger m'a dit quelque chose. Il m'a dit de n'en parler à personne. Mais il a fait quelque chose de mal. Tu pourrais l'aider ? »
Dieu aide cette enfant qui pense que Sally peut aider qui que ce soit. Elle ne pouvait même pas s'aider elle-même en ce moment. Mais elle pouvait essayer. « Qu'est-ce que c'est, Louise ? »
« Ils ont volé cette voiture, tu sais, celle du politicien. Cette nuit où tu es partie. Ils l'ont tous prise. C'est pour ça qu'ils sont allés à Melbourne. Roger a dit qu'il connaissait quelqu'un qui la lui achèterait. Il a dit qu'il allait gagner beaucoup d'argent. Peut-être voler d'autres voitures. Il voulait de l'argent et tout le monde aussi. »
Elle savait que Stevie avait volé la voiture de Drake et c'était déjà assez grave. Mais aller à Melbourne pour en voler d'autres ! Sally avait désespérément besoin de parler à Stevie avant que les choses n'empirent.
La pauvre fille semblait si hantée. Des larmes brillaient dans ses yeux et cette fois-ci, Sally n'a pas résisté à l'étreinte. Elle a pris Louise dans ses bras, offrant du réconfort de la seule façon qu'elle connaissait, posant son menton sur le haut de sa tête. « Tout ira bien, Louise. J'aiderai Roger autant qu'il veut être aidé. Tu as bien fait de me le dire. Ça aide beaucoup. As-tu un moyen de contacter Roger ? Peut-être que je peux le dissuader de cette idée. »
Louise a secoué la tête alors qu'elle s'accrochait à Sally comme à une bouée de sauvetage. « Non. Il a éteint son téléphone et il ne répond pas à mes messages. »
Mais il avait pris son téléphone avec lui et recevrait probablement des messages. « Écoute, si tu me donnes son numéro, je lui laisserai un message, même s'il ne prend pas mon appel. Ça pourrait aider, tu ne crois pas ? »
Louise a reniflé et a hoché la tête. « Merci, Sally. Tu es géniale. Tu l'es vraiment. Je l'ai toujours pensé. »
« Il n'y a rien de génial chez moi, Louise. Je suis pleine de défauts. »
Louise a secoué la tête. « Tu as toujours été différente, Sally. Une bonne différente. » Elle a fait une pause pendant que la pointe de sa chaussure déplaçait un peu de terre. « Je peux te dire quelque chose ? »
« Bien sûr. »
« Je veux être infirmière. » Elle a levé un visage troublé. « Tu crois que je peux ? »
Sally a tressailli, stupéfaite par la confusion qu'elle voyait sur le visage de l'enfant. « Bien sûr que tu peux ! Tu es une fille magnifique, brillante et intelligente. »
Le visage de Louise s'est immédiatement illuminé de joie pure, d'espoir mêlé de soulagement. Elle débordait d'excitation, sautillant sur place. « Tu le penses vraiment ? »
« J'en suis sûre, Louise ! Mais pourquoi aurais-tu même besoin de demander ? »
Louise s'est mordu la lèvre inférieure, jetant un coup d'œil à sa maison, et avec ce geste non verbal, Sally a compris pourquoi elle avait posé la question. Sally a absorbé l'horreur que Louise ait même besoin de demander, a doucement saisi les épaules de la fille, a capté son regard et a dit à l'enfant ce qu'elle avait toujours dit à ses frères et sœurs. « Tu peux devenir ce que tu veux quand tu seras grande. Ce n'est l'affaire de personne. Ni ta mère. Ni ton père. Ni tes frères. Ils font leurs choix concernant leur vie et tu as le droit de faire tes choix concernant ta propre vie. Ils ne peuvent pas t'arrêter. Tu n'as qu'à faire ce que tu veux faire et ne jamais écouter quiconque te dit le contraire, même si ça fait mal s'ils disent des choses qui ne sont pas vraies. Tu jettes ça parce que les choses fausses sont des ordures et tu te souviens pourquoi tu veux faire ce que tu fais. Tu comprends ce que je te dis, Louise ? » Il était vital que Louise comprenne ce que Sally lui disait. Elle ne voulait pas que Louise ne soit qu'une statistique de plus. Sally voulait qu'elle réussisse de toutes les fibres de son être. « Écoute, si jamais tu veux me parler, de quoi que ce soit, je suis toujours là. Si ta mère dit quelque chose qui t'embête, ou si ton père te dit que ton idée est idiote, viens me voir et nous examinerons toutes les façons dont tu peux devenir infirmière. »
— D'accord.
Le sourire de Louise toucha Sally au plus profond de son âme. Si elle pouvait voir un tel sourire sur le visage de chaque enfant, tout en vaudrait la peine. Chaque parcelle de chagrin. Chaque moment passé à convaincre. Tout ce qu'elle devait faire pour aider cet enfant à prendre confiance en lui. Parce que la confiance en soi était le cœur de la bataille.
Il y a quelques jours à peine, elle avait été en position d'aider des milliers de personnes. Elle avait soutenu les politiques de Drake parce qu'elles étaient bonnes. Elles feraient une différence. Elle l'avait vu. Enfin, il y avait quelque chose de prometteur et pas simplement une administration superficielle et fragile, conçue uniquement pour garder quelqu'un en poste.
Mais maintenant, elle avait tout jeté par la fenêtre parce qu'elle n'avait pensé qu'à elle-même. Et dans le processus, elle avait perdu le seul homme qui aurait été à ses côtés. Elle n'avait vraiment aucune chance d'aider la petite fille qui se tenait devant elle, la regardant avec tant d'espoir dans les yeux. Pas comme avant.
Quelle idiote était-elle ?






  
  Chapitre Dix-sept


Rhys ferma les yeux et se massa le front. Il avait lu la dernière ligne cinq fois et n'en avait toujours pas saisi un seul mot. Il ne devait pas s'attendre à mieux à six heures du matin après avoir travaillé toute la nuit. Plutôt que de fixer le plafond en attendant que le sommeil ne vienne pas, il avait choisi de travailler toute la nuit. 
Il n'avait pas passé une bonne nuit de sommeil depuis une semaine et cela commençait à se faire sentir. Une migraine battait derrière ses yeux secs et son corps lui faisait mal à toutes les articulations. Le manque de sommeil pouvait faire ça à un homme. Et la raison de ce manque de sommeil — complètement hors de portée.
Rhys voulait Sally de retour et il la voulait maintenant.
Dans ses rêves, il avait tué O'Brien de six façons différentes, et pourtant il se réveillait avec la certitude que celui-ci semblait encore s'en être tiré avec ses saletés. Cette fois, ça avait vraiment fait mal. Non seulement à lui-même, mais O'Brien avait totalement déshonoré Sally.
Rhys était un homme qui respectait les choix des femmes. C'était une chose que son père lui avait inculquée. Si une femme disait non, c'était la réponse. Mais, bon sang, fallait-il que ça fasse si mal. Sally avait déclaré de façon assez catégorique qu'il valait mieux qu'ils ne soient pas ensemble. Elle avait cette idée stupide qu'elle n'était pas assez bien pour lui, aussi mal placée que soit cette idée. Son seul espoir était qu'elle se calme dans quelques jours et qu'il puisse l'appeler. Il serait damné s'il laissait O'Brien mutiler l'espoir de Sally dans la vie. Damné s'il permettait à O'Brien de s'interposer entre eux. Cet homme était une ordure de la pire espèce.
Il s'avérait que Sally était un succès. Le public l'adorait, malgré les saletés qu'O'Brien essayait de déterrer avec ses vieilles astuces. Tout ce que Drake aurait pu souhaiter se produisait en ce moment même. Sally était déjà programmée pour des interviews sur de multiples stations de radio et chaînes de télévision, et Rhys était responsable de son emploi du temps. Cela faisait partie de son travail et ce serait acceptable, sauf que l'objet desdites interviews était absent.
Drake lui avait simplement dit qu'il avait un plan. D'attendre et de voir comment ça se déroulait. De ne pas s'inquiéter. De simplement programmer Sally et il ferait en sorte qu'elle revienne. Heureuse. Rhys n'avait aucune idée de ce que Drake avait en tête, mais il fallait que ça marche parce qu'elle refusait catégoriquement de lui parler.
Drake avait besoin de Sally autant que Rhys, mais d'une manière totalement différente, bien sûr. Même cette ordure d'O'Brien ne pouvait pas arrêter la vague d'engouement du public pour Sally. Ce discours passionné improvisé devant l'élite influente de Melbourne avait fait son effet. Tout le monde aimait Sally. Elle était l'une des leurs. Ils s'identifiaient à elle.
Elle devait sûrement voir comment elle avait impacté positivement la vie de chacun. Elle aurait dû voir les reportages, entendu les discussions à la radio, lu les journaux maintenant. Sûrement. Mais il n'y avait eu aucune nouvelle. Elle n'avait pas pris contact et à mesure que les jours passaient, Rhys avait le sentiment croissant qu'il serait de plus en plus difficile de la récupérer plus le temps s'écoulerait.
Son esprit revint à leur discussion. Il avait été blessé. Bon sang, plus que blessé. Une partie de lui était morte quand elle lui avait dit qu'elle n'était pas bonne pour lui et qu'elle n'allait pas poursuivre ce qu'il y avait entre eux. Il aurait dû tenir bon, lui dire à quel point elle avait tort. Et si cela n'avait pas fonctionné, alors il aurait dû la soulever, la fourrer dans sa voiture et la ramener à Melbourne. Un sourire étira les coins de sa bouche en imaginant ses pieds qui battent l'air alors qu'il essayait de la faire entrer dans la voiture. D'une certaine façon, il ne pensait pas qu'elle réagirait particulièrement bien à ce traitement. Mais il l'aurait fait, s'il avait pensé que ça fonctionnerait.
Il laissa tomber sa tête dans ses mains, revivant leur conversation pour la centième fois. Il avait voulu qu'elle revienne avec lui. Qu'elle partage sa vie. Qu'elle travaille pour Drake. Il avait tout prévu. La vie dont il avait rêvé.
Une lueur de compréhension perça le brouillard de son manque de sommeil. Il n'avait pas considéré ce qu'elle voulait. Elle lui avait parlé de sa boutique de vêtements. Lui avait raconté son rêve d'habiller des enfants. Mais il avait totalement mis ça de côté face aux politiques de Drake. Quand les limites s'étaient-elles brouillées ? Quand était-elle devenue simplement un outil à utiliser ? Il n'avait même pas considéré ses idées. Ses rêves.
Elle avait une famille. Des frères et une sœur auxquels elle était dévouée. Elle avait abandonné sa vie et ses rêves pour eux. Elle voulait encore les protéger. Être avec eux. Comment pouvait-elle faire cela si elle était ici et eux à cent kilomètres de là ?
Il lui avait dit de revenir avec lui. De faire ce qu'il voulait qu'elle fasse. Il pensait que c'était ce qu'elle voulait, et c'était le cas, mais elle avait toujours sa vie à elle. Il n'avait même pas considéré cela. Ses besoins et ses désirs étaient tout aussi importants que les siens et cette pensée ne lui avait même pas effleuré l'esprit.
Il l'avait contrainte à faire un choix impossible et sa famille avait gagné. Comment pensait-il que cela se passerait ? Il ne s'en était pas rendu compte jusqu'à maintenant ! Stupide, stupide, stupide !
Il n'avait pas su voir le tableau d'ensemble. Oui, ils avaient besoin de Sally. Mais plus important encore, lui avait besoin de Sally. Il voulait Sally. Plus que la politique de Drake. Plus que sa carrière. Plus que tout ce qu'il avait voulu dans sa vie. Il était amoureux d'elle et cela signifiait une relation à double sens.
L'homme des cavernes en lui voulait la cacher dans une grotte loin du monde et l'avoir rien que pour lui. La mettre dans un endroit si isolé que personne ne pourrait la trouver, et qu'il n'y aurait aucun moyen pour que le monde puisse jamais lui faire du mal à nouveau.
L'homme en lui voulait la mettre sur un piédestal pour que le monde l'admire, pour voir combien elle était belle, et merveilleuse, et tenace, et courageuse, et délicieuse. Il voulait que chaque homme sur terre la voie, afin qu'il puisse leur dire qu'elle était à lui et que personne d'autre ne pouvait l'avoir. Ils pouvaient regarder. Ils pouvaient admirer. Ils pouvaient désirer. Mais ils ne pourraient jamais, jamais la toucher ou l'avoir parce qu'elle était à lui et il était à elle.
L'amour en lui voulait l'envelopper dans ses bras et simplement lui donner toutes les choses dont elle avait besoin. La paix. L'acceptation. L'admiration. Un foyer. Un espace où elle pourrait juste être elle-même, où elle n'aurait pas à essayer d'être quelqu'un d'autre, ou à faire des choses qu'elle ne voulait pas faire, ou à dire des choses qu'elle ne voulait pas dire, ou s'habiller, manger, dormir n'importe où qu'elle ne voulait pas. Un espace où elle sentirait toute la force de son amour pour elle, où elle saurait que quoi qu'elle fasse, peu importe comment elle le faisait, c'était parfaitement bien pour lui.
Il était stupide de penser que quelques semaines pourraient jamais être suffisantes avec Sally. Il voulait plus que ça. Beaucoup plus. Il voulait... eh bien, il voulait tout. Il voulait ses minutes, ses heures, ses jours, ses semaines. Ses années. Son esprit. Son corps. Ses désirs et ses besoins. Ses mauvaises humeurs, son rire. Ses jurons diaboliques. Il voulait tout.
Mais connaissant qui elle était, il fallait une vie où tous deux auraient leurs besoins, envies, rêves et objectifs. Ce n'était pas seulement à propos de lui. C'était à propos d'eux deux. Il ne proposait pas de changer sa vie pour elle, il ne lui était pas venu à l'esprit combien ce serait difficile pour elle d'abandonner tout ce qui était important pour elle. Quel crétin il était ! Il s'est maudit avec tous les noms qu'il connaissait pour sa stupidité.
Il était parti en colère et il lui avait fallu une semaine pour penser clairement à nouveau, et maintenant qu'il le faisait, il se maudissait d'avoir été si stupide. Il ne devrait pas laisser à Drake le soin d'amener Sally ici. Il devrait descendre là-bas en voiture et lui parler. Lui demander comment ils pourraient arranger les choses. Il avait besoin de trouver un moyen de la faire entrer dans sa vie parce qu'il n'avait pas de vie sans elle.
L'erreur n'était pas de tomber amoureux de Sally. C'était de la laisser derrière avec un choix impossible à faire.
Rhys se leva et attrapa ses clés de voiture au bord du bureau, juste au moment où la porte de son bureau s'ouvrait. Drake se tenait dans l'encadrement, l'air aussi froissé que Rhys se sentait. Derrière lui se trouvaient deux jeunes hommes, l'un légèrement plus âgé que l'adolescent. Grands. Élancés. Tous deux arborant des cheveux roux-blonds.
— J'ai une excuse pour attirer son attention. Deux très bonnes excuses, en fait.
* * *
Le bruit de la maison flottait autour d'elle alors qu'elle faisait sautiller Jenny, deux ans, sur ses genoux. Elle venait de coucher Brandon pour sa sieste et avait un peu de temps avant d'aider Toby à préparer le déjeuner pour les enfants qui n'étaient pas à l'école.
Sa mère était de mauvaise humeur et boudait dans sa chambre parce que Toby lui avait interdit de quitter la maison. Pendant que Sally était absente, il avait découvert que Jeannie s'était mise à jouer au pub local. C'était là qu'était passé la majeure partie de l'argent. En repensant maintenant, cela avait du sens. Jeannie aurait reçu des fonds suffisants du gouvernement pour les enfants ; pour les habiller, les nourrir, les loger et les éduquer. L'argent serait serré, mais s'il était géré correctement, les enfants n'auraient pas dû avoir faim. Elle y compris.
Elle aurait dû être en colère, au minimum. Mais maintenant, elle était juste triste. Engourdie et triste. Désolée que les enfants aient dû vivre comme ils l'avaient fait, vêtus de vêtements rapiécés qu'elle avait fait de son mieux pour recoudre et présenter comme neufs, et qu'ils aient dû manger des nuggets de poulet et des frites pour le dîner parce qu'il n'y avait pas eu d'argent pour les fruits et légumes. Tout ça à cause de sa mère.
Sa mère se cachait d'une douleur encore plus grande. La perte et la trahison totale de ses parents et de son frère. Les personnes qui auraient dû prendre soin d'elle, mais qui s'étaient enfuies, laissant une jeune fille, une jeune mère, sans aide ni espoir elle-même.
Au moins Toby essayait de faire amende honorable maintenant. Ce qui avait déclenché cela après avoir été absent pendant tant d'années, il était resté discret à ce sujet. Sally devinait que la culpabilité jouait un rôle sérieux dans sa décision de venir aider sa sœur.
Les actions de sa mère étaient claires. Avoir tant d'enfants était un effort désespéré pour trouver l'amour. Pour être aimée. Les enfants vous aimeraient inconditionnellement, mais ils étaient dépendants, nécessiteux, épuisants et constants. Sally comprenait sa mère. Mais elle ne savait pas si elle pourrait jamais lui pardonner.
Comme promis, elle avait laissé un message pour Roger sur son téléphone. C'était il y a deux jours et il n'y avait toujours aucune nouvelle des garçons, ni de combien d'autres avaient disparu avec eux. M. Randall avait informé Sally qu'il avait appelé les services de protection de l'enfance. Elle supposait que cela ne pouvait qu'aider maintenant. Elle était à court d'idées. Et elle était désespérée. Elle ne pouvait qu'espérer que Stevie était vivant et bien portant. Elle ne voulait pas céder à ses imaginations les plus sombres, alors à la place, elle faisait sautiller Jenny sur son genou et regardait l'émission pour enfants avec Elsie, chantant avec les chansons.
Quatre petits canards sont sortis un jour… Les chansons pour enfants étaient bonnes. Elles lui donnaient une excuse pour ne pas penser à quel point elle se sentait froide et misérable à l'intérieur.
Elle ne pensait pas que le manque de Rhys pourrait être aussi terrible. Comme si toutes les bonnes parties d'elle-même, la capacité d'être à nouveau heureuse, avaient été coupées. Il y avait juste un espace creux et morne qui ne serait jamais rempli à nouveau. Peut-être que c'était ce que sa mère essayait de ne pas ressentir en ayant tous ces enfants. Que passer d'un homme à l'autre l'aiderait à se sentir entière.
Mais elle savait que personne d'autre ne pourrait combler ce vide. Elle avait sacrifié son cœur, un bonheur suffisant pour le reste de sa vie, et aucun effort pour aimer quelqu'un d'autre n'allait le combler. Elle vivrait avec ça pour le reste de sa vie.
— Quelqu'un va ouvrir ! La voix de Jeannie perça à travers la maison.
Sally revint au présent et entendit un coup à la porte. Une maison pleine de gens et personne pour ouvrir la porte. Typique. Elle installa Jenny sur le sol à côté d'Elsie et alla voir qui c'était.
Il lui fallut un moment pour que ses yeux rattrapent son cerveau et quand ce fut le cas, elle se jeta dans ses bras. — Stevie !
Elle tenait son frère comme si elle n'allait jamais le lâcher. Elle voulait le secouer, le tenir, le frapper et l'embrasser. À la place, elle s'accrochait à lui. Enroulant ses bras autour de ses épaules jusqu'à ce qu'elle cesse de trembler. Finalement, elle trouva sa langue. — Où diable étais-tu ? On s'est fait un sang d'encre ! Tu as reçu mes messages ? J'essaie de te joindre depuis des jours. Qu'est-ce que tu as fabriqué ? Tu ferais mieux de me le dire et ce ferait mieux d'être la vérité !
Stevie la détacha avec des mains fermes sur sa taille. — Euh, frangine ? Avant qu'on en arrive à tout ça, et je sais que je le mérite, tu ferais mieux de regarder et voir qui d'autre est ici.
— Qui d'autre... est ici ? Elle ne savait pas qu'elle avait fermé les yeux quand elle l'avait serré dans ses bras. Sally déroula ses bras de son frère. Elle recula et son cœur battait si fort qu'il aurait pu sortir de sa poitrine. — Jamie ? Drake ? Deidre ? Pas de Rhys. Pourquoi devrait-elle s'attendre à ce qu'il soit là ? Elle lui avait clairement dit qu'elle ne voulait plus rien avoir à faire avec lui.
Son attention se porta vers l'homme à côté de Stevie. Différent. Plus âgé. Vieilli. Familier. — Jamie ? Oh mon Dieu, Jamie ! Elle se jeta dans ses bras, cette fois inconsciente des larmes qui tombaient. — Comment es-tu ici ? Je ne savais pas que tu étais sorti. Je serais venue te chercher ! Mon Dieu, tu es sorti et personne n'était là pour te ramener à la maison. Elle calculait mentalement la date. Elle avait été si absorbée par sa propre misère, qu'elle avait oublié que la peine de Jamie s'était terminée. — Je suis tellement désolée.
Jamie sourit et ce faisant, elle vit l'ancien Jamie, son grand frère à l'intérieur. — Stevie est venu me chercher. Et Drake m'a amené ici. Maintenant, peut-on entrer ? Je meurs d'envie d'un sandwich au beurre de cacahuète.
Jamie mangeait toujours un sandwich au beurre de cacahuète pour le petit-déjeuner. Quelque chose qu'elle ne pouvait jamais comprendre, mais maintenant elle souriait simplement. — Tu as de la chance. J'ai du croquant.
Ils entrèrent dans le petit salon où elle baissa le volume de la télévision. Jenny commença à s'agiter alors elle la prit. Oncle Toby les rencontra et prit Jenny de ses bras.
— C'est bon. Je l'ai, dit Sally.
Toby vient d'enlever le bambin qui se tortillait de ses bras. —Assieds-toi. Écoute ce qu'ils ont à dire. Je m'occupe des enfants.
Sally leva les yeux vers le visage de son oncle tandis qu'il hissait Jenny sur sa hanche. —Tu savais qu'ils venaient?
—Si tu avais su qu'ils venaient, serais-tu encore là? Toby lui lança un regard qui en disait long. Elle savait que la réponse était probablement non. —Ne sois pas si stressée. Je ne l'ai su que ce matin. Steve m'a appelé et m'a dit ce qui se passait.
—Stevie t'a appelé? Avec quel téléphone?
Stevie eut la décence de paraître penaud. —Drake m'a laissé appeler de chez lui. Je suis désolé pour l'inquiétude que je t'ai causée, Sal.
Elle porta ses doigts à sa tempe, essayant d'assimiler tout ça. Drake avait amené Stevie et Jamie ici? —C'est dingue. Tellement dingue. Tout est si... dingue!
—Calme-toi, Sal. Je suis revenu en un seul morceau, dit Stevie.
—Comment? Pourquoi Drake t'a-t-il ramené?
—Je lui ai tout dit, Sal. Tout sur moi. Tout. Que j'ai volé sa voiture. Que tu n'avais rien à voir avec ça. Juste moi et mes stupides amis. Il est allé chercher Jamie à la prison.
La bouche de Sally s'ouvrit sans qu'aucun son n'en sorte. Elle parvint à émettre une sorte de couinement, mais c'était tout.
—Tu avais raison, Sal. J'étais trop bête pour le voir. J'ai demandé à Roger de rapporter la voiture. Mais il ne l'a pas fait. Même pas quand je lui ai dit que ton avenir était en jeu. Ce n'est pas un bon ami. Et je m'en suis débarrassé maintenant.
Le regard de Sally glissa vers Drake. Elle n'arrivait toujours pas à prononcer un mot. Elle pointa Jamie du doigt.
—Je savais pour Jamie. Où il était et pourquoi il avait été incarcéré, dit Drake.
Sally émit un nouveau couinement.
—Je connais l'histoire de ta famille. Ton histoire personnelle. Où, quand et comment tu as fait les choses. Tu ne penses quand même pas que je garderais n'importe qui pour être le visage de mon programme, n'est-ce pas? Peu importe comment je t'ai rencontrée.
Sally secoua la tête. Sa bouche s'ouvrit et cette fois-ci, des mots en sortirent : —Je... je.
—Je me suis excusé pour la voiture. Auprès de Drake, je veux dire. Mais je n'ai pas pu la lui rendre. Stevie se redressa et releva le menton. —Je vais accepter ma punition, quelle qu'elle soit. Je la mérite. J'ai commis le crime, maintenant je dois faire face à mon erreur.
—Ouais, si j'avais su avant ce qu'il faisait, je lui aurais tanné le cuir, dit Jamie, paraissant aussi en colère et impuissant que Sally se sentait.
—J'ai bien peur de ne pas pouvoir protéger Steven de la police et de la loi, mais il est sous ma protection à condition qu'il suive mon programme. Comme il est mineur et que le juge me doit une faveur. Politiquement, c'est en or pour moi. Si je peux remettre le jeune Steven sur le droit chemin, l'avenir du programme sera assuré. Mais il doit promettre de ne plus voler de voitures.
—J'ai accepté l'offre de Drake. Ma carrière de voleur de voitures est terminée. Je sais que ce sera difficile, mais je le ferai. Je ne suis pas intelligent comme toi. Je ne voulais pas tout gâcher pour toi, Sally. Peux-tu me pardonner?
Sally soupira, un long souffle, soudain trop fatiguée pour réfléchir. Elle pointa un doigt accusateur vers le visage de Stevie. —Je m'occuperai de toi plus tard. Ne crois pas que je vais oublier de te dire ce que je pense de ton comportement. Elle se tourna vers Drake, une vague de chaleur lui montant au visage. —Je ne pensais pas que tu voudrais me revoir après les dégâts que j'ai causés, Drake. Je suis tellement désolée de t'avoir déçu. J'ai... j'ai ruiné tes politiques. Sans parler de tout ce que ma famille t'a fait.
À sa surprise, un sourire illumina le visage de Drake. En fait, il ne pouvait pas paraître plus satisfait de lui-même. —J'en déduis que par un petit miracle, tu n'as pas vu les informations?
Sally glissa ses mains dans les poches arrière de son jean. —J'ai pensé qu'il valait mieux que non. La photo dans le journal était suffisante.
—Alors tu as manqué toutes les bonnes nouvelles. Tu es l'héroïne de la ville, ma belle!
Son esprit se débattait avec les mots de Drake. Elle le regarda fixement, ses yeux parcourant son visage, prenant un moment pour comprendre qu'il ne plaisantait pas. —Je... je... Ses jambes cédèrent et elle s'affala sur le canapé. —Comment?
—Le public t'adore, Sally. Ton discours passionné. L'émotion. La colère. Tu te soucies vraiment des autres, Sally. Il y avait de l'honnêteté sur le visage de Deidre.
Sally la regarda avec méfiance. —Pourquoi es-tu gentille avec moi, Deidre?
Un léger sourire apparut sur son visage. —Je ne voulais simplement pas que tu profites de Drake. Ça nous est déjà arrivé avant.
—Vraiment? Avant moi? Mais pourquoi quelqu'un refuserait votre offre? Je veux dire, vous essayez seulement d'aider les gens. C'est quelque chose de plutôt rare, dit Sally.
—La première personne n'a pas fonctionné et j'étais assez méfiante à ton sujet. Je suppose que je t'ai d'abord laissé me prouver que tu étais sérieuse et pas une autre personne qui nous ferait perdre notre temps. Je suis désolée de ne pas avoir été plus...
—Amicale? suggéra Sally.
Deidre parut confuse. —Oui. On peut le dire comme ça. Mais tu as grandi en moi. En nous tous. Et je suppose que tu ne te serais pas mise dans cette position si tu ne croyais pas vraiment aux politiques de Drake. Ton discours a prouvé au public que tu es derrière Drake. Nous. Ça s'est avéré être la meilleure forme de publicité pour le programme.
—Vraiment? Sally resta engourdie sur le canapé, incapable de faire autre chose que de lever les yeux vers Drake et Deidre. Elle avait du mal à faire le tour de cette idée dans son cerveau. —Tu veux dire que je n'ai pas ruiné ta carrière?
Drake secoua la tête. —Pas du tout. Les gens veulent te rencontrer. Ils veulent t'interviewer, entendre parler du programme. Dans tout le pays. C'est ta chance de leur montrer à quel point ça a bien fonctionné. En fait, j'ai besoin de toi plus que jamais, Sally.
—Tu veux dire, Suzie?
Drake s'éclaircit la gorge. —Oui. Eh bien. Inutile de revenir là-dessus maintenant. La question demeure, veux-tu revenir?
Sally secoua la tête, espérant qu'une réponse claire lui viendrait à l'esprit. —Pourquoi moi? Vraiment, pourquoi moi? Je ne suis... juste... rien de spécial.
Deidre s'approcha et prit la main de Sally. —Parce que tu es toi, Sally. Il n'y a pas une autre personne au monde comme toi. Et tu es spéciale. Tu ne sais simplement pas à quel point.
—Et Martin O'Brien? Je suis sur sa liste noire, dit Sally.
—L'opinion publique l'emporte, Sally. Il y a eu un tollé quand il a publié cette photo de toi. Le Herald Sun a présenté des excuses le lendemain. O'Brien aura beaucoup de mal à vendre ses photos à n'importe quel journal à l'avenir.
—Sérieux?
—Sérieux.
Sally regarda Deidre sans voix, se demandant comment elle avait pu changer si radicalement. —Si tu n'y prends pas garde, Deidre, je pourrais pardonner ton comportement précédent.
Deidre rit. —Je l'espère, Sally. Je ne peux que m'excuser.
—Le truc, c'est que je comprends pourquoi tu étais comme ça. Tu ne me connaissais ni d'Ève ni d'Adam. Je devais gagner ta confiance, surtout si quelqu'un d'autre n'avait pas fait l'affaire.
— Et c'est pourquoi nous avons besoin de toi, Sally. Tu vois des choses que les autres ne peuvent pas voir.
— Mais, je veux dire, je suis nulle quand il s'agit de parler devant les gens, dit Sally. Je deviens nerveuse. Je n'arrive pas à contrôler mon tempérament et je dis la première chose qui me passe par la tête.
— Mais visiblement, tu le fais de la bonne façon. La prochaine fois, nous t'aiderons beaucoup plus. Nous te préparerons pour que tu te sentes vraiment prête à te tenir devant un public comme celui-là. Je t'ai envoyée là-bas trop tôt, dit Drake.
— Je ne peux pas m'attendre à ce que Rhys m'aide. Elle avait renvoyé Rhys. Comment pourrait-il vouloir travailler avec elle à nouveau ? Comment pourrait-il même vouloir lui parler à nouveau ? Elle ne pouvait pas le lui demander. Ne s'y attendrait même pas. — Je suis désolée, mais je ne peux pas. Il y a... quelque chose entre nous. Je ne sais pas si vous êtes au courant.
— C'était difficile à manquer. La façon dont vous vous regardiez depuis le premier jour.
Un éclair de surprise la traversa. — C'était si évident ?
Deidre haussa les sourcils. — Plutôt, oui.
Sally entrelaça ses doigts et les serra jusqu'à ce qu'ils deviennent blancs. — Je ne suis pas sûre qu'il voudra ça. Nous avons eu... une dispute.
— Pourquoi ne lui demandes-tu pas toi-même ? Il t'attend. Dehors, dit Deidre.
Sa bouche devint soudainement sèche comme le désert. — Il est... il est ici ? Sally se leva d'un bond du canapé et arpenta la pièce, les mains gesticulant de façon exagérée. — Mais... non... je ne peux pas. Il... il ne veut plus me voir.
— Ce n'est pas ce qu'il a dit. Il est assez désespéré de te parler, en fait. Il voulait attendre le bon moment...
— ...Quand ta colère serait retombée, termina une voix profonde.
Sally fit volte-face. Rhys se tenait à contre-jour dans l'embrasure de la porte ; toute son attention se fixa sur une paire d'yeux sombres qui ne trahissaient rien. Le monde s'estompa jusqu'à ce qu'il n'y ait plus qu'elle et Rhys dans la pièce. Elle ne pouvait détacher son regard de ce visage magnifique, de l'homme pour qui elle ferait n'importe quoi ; qu'elle aimait assez pour sacrifier son propre bonheur.
Elle voulait se précipiter dans ses bras et tout oublier, toute la douleur, la peine, la misère. Il était la seule personne qui pouvait la faire se sentir entière à nouveau. Complète. Mais elle ne pouvait pas bouger, ni ses bras, ni ses poumons, ni ses pieds.
— Rhys, réussit-elle à articuler avant que la pièce ne se mette à tourner et qu'elle ne s'effondre à genoux.
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—Pourquoi es-tu là, Rhys ? Tu ne sais pas que tu es mieux sans moi ? Le gouffre noir en elle s'élargit davantage. Prononcer ces mots l'avait encore plus vidée. 
—Pourquoi ne pas me laisser en juger ? Son regard parcourut rapidement toutes les personnes entassées dans le petit salon avant qu'il ne lui tende la main. Ses yeux se verrouillèrent aux siens, sa main ferme et stable. Il ne bougea pas d'un millimètre. Il n'y avait aucun doute sur ce qu'il voulait qu'elle fasse, et elle n'avait plus l'énergie pour opposer sa résistance habituelle. Elle était simplement trop épuisée.
Elle accepterait ce qui allait venir. Elle l'avait renvoyé. Ne lui avait même pas laissé dire ce qu'il avait à dire. Le minimum qu'elle puisse faire était de le laisser lui dire à quel point elle avait sombré. Qu'elle avait choisi la voie de la lâcheté. Qu'elle regretterait sa décision pour le reste de sa vie. Ça ne pouvait pas être pire que ce qu'elle s'était déjà dit.
Tremblante, elle tendit la main, glissant ses doigts dans sa paume. Les doigts de Rhys se refermèrent autour des siens et la tirèrent sans effort sur ses pieds.
Elle trébucha un peu sur des jambes encore faibles et il la rattrapa dans le cercle de ses bras. Pendant un instant, elle savoura la simple force que ce geste lui procurait. Ses bras repliés devant elle, ses paumes reposant sur sa poitrine. Elle sentit les battements solides de son cœur qui s'accélérait sous son toucher. Elle leva son visage vers lui, captivée par un regard qui la brûlait. Son souffle se coupa. Non, il n'y avait aucune chance qu'il parte aujourd'hui sans lui dire ce qu'il ressentait.
—Viens dehors avec moi, Sally. Ce que j'ai à te dire est privé, dit Rhys, d'une voix assez basse pour qu'elle seule l'entende.
—Tu ne peux pas me dire quoi que ce soit...
—Maintenant, Sally.
Il ne lâcha pas sa main. Il sortit à grands pas et la traîna derrière lui. Il ferma la porte et se dirigea vers sa voiture. À mi-chemin dans l'allée, elle s'arrêta et arracha sa main de la sienne. La perte de cette main délicate dans la sienne était tangible.
—Je ne retourne pas avec toi.
Le tremblement dans sa voix réveilla l'homme des cavernes en lui qui voulait l'assommer et la jeter sur son épaule. Ce serait beaucoup plus facile. L'homme en lui voulait écarter le monde et apaiser sa douleur. L'humain en lui comprenait sa colère.
—Je ne t'emmène nulle part, Sally.
Elle le fixa pendant un moment, sa bouche bougeant sans produire de son. Il ressentit une pointe de satisfaction non négligeable le traverser.
—Maintenant. Tu vas rester là et tu vas m'écouter jusqu'à ce que j'aie fini de parler. Hoche la tête si tu comprends.
Après un moment, il y eut un léger mouvement de sa tête.
—Bien. Maintenant qu'elle était silencieuse, il ne savait vraiment pas par où commencer. Il passa une main dans ses cheveux, s'essuyant le visage des deux mains en essayant de trouver par où commencer. Il chercha un mot qui lui ferait voir, lui ferait comprendre le tourment dans lequel il se trouvait. Qui résumerait ce qu'il ressentait pour elle.
—Je déménage ici.
Sa bouche et ses yeux s'élargirent. —Quoi ? Tu ne peux pas être sérieux.
—Oh. Je suis très sérieux. Tu vois, j'ai découvert qu'il y a plus de choses que je veux dans la vie que juste ma carrière. J'ai découvert une très grande raison de m'installer ici. Quelque chose qui comble mon cœur, quelque chose de plus grand que l'éducation, ou l'argent, ou un stupide appartement. Quelque chose, un quelque chose très irritant d'ailleurs, qui occupe mon esprit, mes besoins, tout ce que je veux dans la vie et qui n'existait même pas avant. Je ne savais même pas que je le voulais avant. Il posa ses mains sur ses épaules minces, la sentit trembler, sa peau était chaude à travers son chemisier. —C'est toi que je veux, Sally. Je renoncerai à tout pour toi. C'est toi que je veux. C'est toi dont j'ai besoin. Au-dessus et au-delà de tout le reste. Tout ça, c'est secondaire. Et je ne te veux pas juste pour un jour, ou jusqu'à la fin de la campagne, ou pour un mois. Même pas pour un an. Je te veux pour toujours. Je veux me réveiller et te voir dans mon lit. Je veux m'endormir avec toi le soir. Je veux parler de petites choses comme ce qu'on va manger pour le dîner, ou faire une partie de cartes avec toi. Je veux faire les grandes choses et toutes les petites choses avec toi. Je te veux à mes côtés pour le reste de ma vie.
Ses yeux s'écarquillèrent de choc. Une expression affligée traversa son visage. Ce n'était pas la réaction qu'il espérait voir. Elle secoua la tête par petits mouvements saccadés. —Non. Non !
Il voulait la prendre dans ses bras, mais il savait qu'elle n'allait pas laisser faire. Un vide douloureux commença à battre derrière ses yeux. —Tu as entendu ce que je t'ai dit ? Je veux passer le reste de ma vie avec toi. Le désespoir lui griffa les entrailles.
D'énormes larmes roulaient sur ses joues. Il alla pour les essuyer mais elle recula brusquement. —Je sais. Je veux aussi passer le reste de ma vie avec toi.
—Si nous voulons tous les deux cela, qu'est-ce qui t'arrête ?
Elle prit une profonde respiration. —Parce que ça pourrait être bien pendant un mois. Peut-être plus longtemps. Mais ensuite, tu voudrais plus de la vie. Tu es de ces personnes qui voudraient tellement plus que juste moi. Qui ne se contenteraient pas d'être médiocres. Tu veux l'exceptionnel. L'extraordinaire. Tu ne veux pas plier les règles. Tu veux les briser. Et si tu n'étais pas capable d'obtenir cela, tu deviendrais fou. Et je ne veux pas être la femme responsable d'avoir terni ta lumière. Parce que j'ai des bagages. J'ai des problèmes et ils ne feraient que te tirer vers le bas.
Il lutta contre la panique. Ce n'était pas ce qu'il avait envisagé, mais après tout, Sally était l'une de ces femmes complexes et aux multiples facettes qui examinerait tous les angles quand elle prenait une décision. Elle s'était mise en tête qu'il était mieux sans elle pour une raison stupide, et elle était têtue. Il devait lui faire voir ce qu'il voyait. Il devait tout essayer pour lui faire changer d'avis. Et il devait pouvoir vivre avec le résultat. C'était un risque, mais s'il voulait que Sally voie ce qu'il voyait, qu'elle sache combien elle comptait pour lui, qu'elle était, en fait, son monde, alors il devrait prendre ce pari.
— Je ne vois pas une vie comme ça avec toi. Je vois une vie remplie de défis, bien sûr, mais aucun d'eux ne me ferait sombrer, comme tu le penses. Ça rendrait la vie meilleure. Remplie de défis et de piquant. Ce sont ces choses qui m'excitent. Tu es exactement comme moi. Pourquoi penses-tu que tu as trouvé des vêtements d'occasion et que tu les as transformés en quelque chose de nouveau ? Pourquoi penses-tu que tu as pris une chance sur un coup de tête et que tu es venue à Melbourne avec Drake et moi ? Pourquoi penses-tu que non seulement tu as appris tout ce que je pouvais t'enseigner, mais que tu es allée au-delà de tout ce que nous aurions pu anticiper ? Tu as des bagages. J'ai aussi des bagages, mais là où nous différons, c'est que je ne les laisse pas m'empêcher de vivre.
— Tu peux trouver des excuses à cause d'un idéal imaginaire tiré par les cheveux, mais tu as tort. À propos de la vie. À propos de moi. Je te dis que je te veux, toi et uniquement toi, pour le reste de ma vie, mais si c'est quelque chose que tu ne peux pas voir, ou que tu refuses de comprendre, alors je ne peux pas t'y forcer. S'il y a une chose que tu es, Sally, c'est une sacrée tête de mule.
— Un jour, tu réaliseras peut-être ton erreur. Mais ne sois pas assez stupide pour renvoyer encore une fois l'homme qui t'aime de tout son être. Un amour comme celui-ci n'arrive pas souvent. Peut-être une seule fois dans une vie. Si tu as de la chance.
Il pivota vers la voiture, ses jambes lui donnant l'impression de ne même pas toucher le sol. D'une manière ou d'une autre, il atteignit la voiture. La nuque lui picotait. Il voulait sentir sa main sur son épaule. Alors il s'arrêterait. Il la prendrait dans ses bras et ne la laisserait plus jamais partir.
Mais il n'y eut pas de main. Seulement de l'air vide. Aussi vide que l'espace qui se creusait rapidement en lui.
Il appuya sur le bouton d'ouverture de ses clés, la transpiration chauffant sa peau. Il força sa main à ouvrir la portière, entendit les charnières métalliques grincer, était hyper-conscient de tous les sons autour de lui. Un chien qui aboie. Une tondeuse. Le temps, le mouvement, le monde restait suspendu, mais personne ne l'empêcha de s'asseoir sur le siège du conducteur. De mettre le moteur en marche. De passer la première et d'accélérer.
— Arrête ! Sally bondit devant sa voiture, claquant ses paumes ouvertes sur le capot. Le son résonna dans l'habitacle. Il écrasa la pédale de frein, le cœur battant.
Elle contourna l'avant de la voiture et arracha la portière, ses magnifiques yeux emplis d'effroi, de confusion, de passion. Une main tenait la portière ouverte, l'autre à l'intérieur de la voiture comme si cette force seule pouvait l'empêcher de conduire. Ses cheveux tourbillonnaient dans la brise, des mèches soyeuses autour de son cou et de son visage. Elle haleta. Une fois. Deux fois, se lécha les lèvres. — Tu as dit que tu m'aimais. Que tu es amoureux de moi… mais… pourquoi ?
Il cligna des yeux en la regardant, scrutant son regard. À sa surprise, un rire irrésistible mêlé d'un reniflement jaillit. — Tu dois demander ? Tu ne sais vraiment pas ? Il pensait lui avoir dit, mais il devait surmonter les bagages, les années d'abus émotionnels qu'elle avait subis. Essayer de la faire croire une bonne fois pour toutes.
Il la regarda avaler sa salive, la confusion troublant ces beaux yeux clairs tandis qu'elle chuchotait : — Non.
Il bondit hors de la voiture, l'attrapant dans ses bras. À son grand plaisir, les bras de Sally s'enroulèrent autour de sa taille, le tenant aussi fermement qu'il la tenait. — Personne ne t'a jamais dit à quel point tu es belle ? Quelle femme forte, au grand cœur, indignée, aimante, irritante, attentionnée, agaçante, réfléchie, compatissante et désintéressée tu es ?
Elle était totalement immobile. Les moments s'étirèrent. Elle cacha son visage contre sa poitrine. Elle secoua la tête, un léger mouvement, et parla, sa voix étouffée par sa chemise : — Non.
Le souffle s'échappa en sifflant de ses poumons. Bien sûr qu'elle n'aurait pas entendu ça. Une éducation comme la sienne n'était pas souvent ponctuée de compliments. Il prit ses joues dans ses paumes, inclinant sa tête pour qu'elle soit obligée de le regarder.
Elle était une enfant. Une petite fille qui le regardait. Une âme perdue qui voulait simplement être aimée. Il voyait la femme adulte incapable de croire qu'elle pouvait être aimée. — Personne ne t'a jamais dit qu'il t'aimait auparavant ?
Elle haussa les épaules. — Les enfants…
— Bien sûr qu'ils t'aiment. Tu es leur mère.
— Je ne suis pas…
— Tu es plus une mère que leur vraie mère. Tu le sais. Je veux dire quelqu'un d'autre que tes frères et sœurs. Quelqu'un dont tu te soucies. Qui se soucie de toi ?
Son regard erra tandis qu'elle réfléchissait. Un froncement plissa son front tandis qu'elle restait sans voix. L'horrible vérité le frappa. Personne ne lui avait jamais dit. Ni sa mère, ni le père absent. Personne de significatif qui ne dépendait pas d'elle. Elle ne savait pas quoi faire quand quelqu'un se souciait d'elle, alors elle avait réagi instinctivement et essayé de le faire sortir de sa vie. Elle avait eu peur, ne sachant pas quoi faire. Personne n'avait jamais dit à Sally Foster qu'elle était aimée ou qu'on se souciait d'elle d'une quelconque façon dans toute sa vie.
Son père était rude et direct, mais Rhys avait toujours su qu'il était aimé. Papa le lui disait tout le temps. Il se souvenait même que sa mère le lui disait chaque jour tant qu'elle était en vie. En plus, il savait aussi que Drake et Deidre tenaient à lui.
Mais cette femme incroyable dans ses bras n'avait jamais entendu dire qu'elle était aimée. Jamais. Quelque chose qu'il allait rectifier maintenant et chaque jour de sa vie.
— Toi, Sally Foster, tu es la femme la plus généreuse, la plus belle et la plus aimable du monde entier, et je serais l'homme le plus heureux du monde si tu acceptais de passer ne serait-ce qu'un jour de plus avec moi, sans parler du reste de ma vie. Parce que je t'aime. Je t'aime du sommet de ta tête jusqu'au bout de tes orteils. J'aime toutes les bonnes choses chez toi. J'aime tous tes défauts. Je t'aime, parce que tu es simplement toi. Personne d'autre ne peut jamais s'en approcher.
Il prit une profonde inspiration, traçant sa lèvre inférieure du bout de son pouce tandis que ses yeux scrutaient les siens. — Je me soucie des gens quand tu es là. Je veux faire mieux. Être meilleur. Je veux m'efforcer de faire une différence. Tu me fais ne rien tenir pour acquis. J'apprécie chaque petit moment. Je vois les choses d'une manière différente, vibrante, unique quand tu me les montres.
Il soupira et appuya son front contre le sien en fermant les yeux, prêt à prononcer la phrase la plus importante de sa vie. — Je t'aime parce que tu fais de moi un homme meilleur.
Son souffle était rauque, même à ses propres oreilles. Il avait mis son cœur à nu, s'était dépouillé, lui avait montré son âme nue. Il ferma les yeux, espérant, priant pour que ses sentiments puissent être retournés.
Sally haleta. Mais au lieu de s'éloigner comme il pensait qu'elle le ferait, ses bras s'élevèrent autour de ses épaules et ses doigts s'enlacèrent légèrement autour de son cou. Il ouvrit les yeux pour voir ses lèvres trembler, ses yeux brillant de larmes retenues. — Tu le penses vraiment ?
— Bon sang, oui. Je le pense vraiment. (Il fit une pause, inquiet.) Tu ne pouvais pas le dire ?
À sa grande joie, sa bouche se courba et le rire brilla à travers les larmes. — Si, mais je voulais juste t'entendre le dire encore une fois ! Son regard devint sérieux alors que sa bouche effleurait la sienne. La chaleur se répandit dans son entrejambe. Ses doigts s'enroulèrent dans les cheveux à l'arrière de sa tête et elle fondit contre lui.
Il la serra plus fort, approfondissant leur baiser, glissant sa langue le long de la commissure de ses lèvres avant de plonger dans sa bouche. Leurs langues se caressèrent, s'entremêlèrent, dansèrent ensemble. Un frisson profond le parcourut. Il pourrait vraiment faire ça pour le reste de sa vie. Mais elle ne lui avait toujours pas dit si elle l'aimait en retour. Il termina le baiser à contrecœur, se retirant lentement.
Ses doigts tournoyaient paresseusement dans ses cheveux. — Tu as oublié une chose.
— Quoi donc ? Il pensait avoir été plutôt clair, mais si elle était confuse de quelque façon que ce soit, il passerait le reste de la journée et de la nuit à lui dire à quel point il était amoureux d'elle.
— Je suis une emmerdeuse. Une vraie plaie. Même quand je ne le fais pas exprès. Vivre avec moi n'est pas facile. Je suis une emmerdeuse professionnelle, tous les jours, sans exception. C'est comme ça que je suis et ça ne changera jamais.
— Oui, je m'en rends compte. Pourquoi me dire ça ?
Son visage devint sérieux. — Parce que tu l'as oublié… et parce que je t'offre une dernière chance. Si tu veux monter dans cette voiture et partir, tu as ma permission d'aller directement chez toi et de toucher deux cents dollars. Je ne t'arrêterai pas. Je ne te harcèlerai pas. L'autre chose, c'est que je ne veux pas que tu abandonnes ta carrière, ton appartement ou ta vie. Je ne m'y attends pas et je ne l'accepterai pas. Tu as travaillé dur. J'ai travaillé dur et Drake aura besoin de nous. De nous deux.
— Mais si je reste ?
Son regard glissa sur son visage, s'emmêla au sien et captura ses yeux. — Mais si tu restes, je te dirai ce que je ressens vraiment pour toi. Que si tu pars maintenant, il y aura un vide en moi qui ne disparaîtra jamais. Si c'est comme ce que j'ai ressenti ces dernières semaines, alors le trou ne fera que s'agrandir jusqu'à me consumer et je ne serai plus qu'une coquille vide.
— Je te dirai que je suis tellement amoureuse de toi que je ne peux pas imaginer un jour où je ne le serai pas. Que tu rends ma vie plus lumineuse qu'elle ne pourrait jamais l'être et que je me sens si complète, si heureuse, si comblée, si incroyablement chanceuse de t'avoir trouvé.
— Et parce que je suis une telle emmerdeuse, tu seras coincé avec moi pour toujours. Je ne te laisserai jamais partir parce que la vie sera une telle aventure que je ne voudrai pas qu'elle s'arrête. Je veux tout. Je veux des jours entiers à te faire l'amour. Je veux le mariage. Je veux des enfants. Je te veux tout entier jusqu'à la fin de ma vie. Alors, qu'est-ce que tu en penses ?
Rhys rejeta la tête en arrière, une joie complète remontant de son âme. — Je pense que tu as fait de moi l'homme le plus heureux de la planète.
— Vraiment ? Sally sourit, espiègle, un amour parfait rayonnant sur son visage. Tout cela était pour lui et il s'en délectait.
— Vraiment.
Ses doigts s'écartèrent sur ses deux épaules, un large sourire sur sa bouche délectable. — Eh bien, dans ce cas. Ne perdons plus de temps. Viens ici et embrasse-moi.
Il serra son corps contre le sien, sachant qu'il n'aurait jamais assez de la femme qu'il aimait plus que tout au monde. — Ce sera avec plaisir. Toujours.
***

Envie de plus de comédie romantique ? Un clic pour lire Makeover Miracle où les lignes tracées dans le sable et la tentation vont de pair.

.

Quand la télé-réalité transforme la vie d'une timide effacée, l'amour pourrait être la métamorphose la plus surprenante.

.

Le cauchemar d'Abbey commence dès qu'elle se retrouve sur le plateau de télé-réalité de Makeover Miracle, grâce à son amie bien intentionnée mais malicieuse, Jennifer. Comme si vomir en direct à la télévision n'était pas suffisant, le monde bien gardé d'Abbey s'effondre lorsque son apparence peu avenante est diffusée dans tous les salons d'Australie. Mais le plus grand défi se cache en coulisses : tomber éperdument amoureuse du mystérieux producteur de l'émission, Quinn Campbell.

.

Éternelle remplaçante dans la vie, Abbey a passé des années à éviter l'attention et à suivre les règles. Pourtant, cette improbable exposition révèle plus que son côté vulnérable — elle met au jour des sentiments qu'elle n'avait jamais osé entretenir. Car Quinn, le producteur charismatique et inaccessible, a capturé son cœur d'une façon qu'elle ne peut ignorer. Malgré tout, Abbey lutte contre ses insécurités, remettant en question l'authenticité de ses émotions et l'idée que quelqu'un d'aussi captivant que Quinn puisse les lui rendre.

.

Quinn Campbell sait que le monde clinquant de la télévision exige de la superficialité, pourtant quelque chose chez Abbey perce à travers la façade. Sa beauté discrète, sa gentillesse et son éclat caché saisissent son cœur, remettant en question sa règle strictement appliquée de ne pas se mêler aux concurrents de l'émission. Alors que l'attirance s'intensifie et que les frontières s'estompent, Abbey et Quinn doivent déterminer si l'amour peut triompher dans l'arène impitoyable du show-business — et si prendre ce risque est le véritable miracle.

.

Si vous vous délectez du charme romantique de Sophie Kinsella et de la profondeur émotionnelle de Marian Keyes, « Makeover Miracle » vous séduira.

.

Transformez votre expérience de lecture avec le voyage émouvant d'Abbey et Quinn. Achetez « Makeover Miracle » aujourd'hui et découvrez si l'amour peut éclipser le plus grand spectacle de la télé-réalité.

*

Chapitre Un

.

—Abbey-Rose Miller et Jennifer Barrett. Descendez tout de suite !
Les projecteurs sillonnaient le public, se croisant au-dessus des têtes. Des lumières vives clignotaient en bleu et blanc dans une symphonie psychédélique de couleurs et de mouvements depuis les confins du studio de télévision. Une fausse fumée s'échappait du bord de la scène et descendait jusqu'aux premiers rangs du public. Les acclamations et les applaudissements couvrirent le cri de Jennifer.
—Abbey ! C'est nous !
Abbey s'efforça d'entendre la voix de Jennifer par-dessus le vacarme environnant. —Quoi ?
—Lève-toi ! Jennifer bondit sur ses pieds et tira le bras d'Abbey vers le haut. —Ils ont appelé nos noms. Allons-y ! Le visage de Jennifer rayonnait. Ses joues étaient d'un rouge cerise mûr et ses yeux pétillaient et dansaient. Le public sifflait et acclamait avec l'enthousiasme d'une finale de foot électrique. Les pieds martelaient le sol et les sièges tremblaient au rythme de la chanson thème de « Miracle Relooking » : « We Will Rock You » de Queen.
Jennifer sautillait sur place, agitant les bras au-dessus de sa tête et criant : —Nous sommes là !
Abbey comprit ce qui se passait avec une prise de conscience nauséeuse, comme un bond dans les entrailles. Ils avaient appelé son nom ! Un projecteur les frappa et l'aveugla instantanément. Sa peau la picotait et elle commença à transpirer aux endroits les plus inappropriés.
—Abbey-Rose et Jennifer. Descendez. La voix suave du présentateur se fraya un chemin à travers le chaos. —Il est temps de commencer votre nouvelle vie.
Son cerveau bourdonnait d'un vertige, luttant pour comprendre ce moment surréaliste. Cela ne pouvait pas arriver. Elle ne pouvait pas avoir été choisie. Il y avait une centaine d'autres couples qui voulaient que cela se produise.
—Je n'y vais pas, siffla Abbey à l'oreille de Jennifer, sa voix tremblante.
—Ne sois pas ridicule, dit Jennifer, observant les candidats déjà sélectionnés sur scène.
—Je vais m'évanouir !
Jennifer lui lança un regard entendu. —Tu n'es pas du genre à t'évanouir. C'est une opportunité unique dans une vie et tu ne vas pas me faire un malaise.
Il ne restait plus de salive dans la bouche d'Abbey. —Je ne peux pas le faire.
—On en a parlé. Tu étais d'accord, les sourcils touffus de Jennifer surplombaient des yeux pleins de reproche.
—Je sais. Mais je ne pensais pas que ça arriverait vraiment.
—Tu ne peux pas te désister, dit Jennifer. Elle agrippa le bras d'Abbey. —On en a besoin. J'en ai besoin. Les yeux de Jennifer parcoururent le visage d'Abbey, sa bouche se tendant.
Abbey s'accrocha à une bouffée d'air. Elle savait à quel point Jennifer était désespérée. Des amies solides depuis le lycée qui avaient résisté aux railleries qui les avaient rapprochées dès l'âge de treize ans. Des marginales à cause de leur taille et de tout ce qui les distinguait de la norme. Mais, des années plus tard, elles s'avaient toujours l'une l'autre.
Mais l'anonymat était bien. Cela la protégeait. La sécurisait. Elle n'était pas aveugle. Elle savait à quoi elle ressemblait. Ses cheveux roux n'étaient pas de la bonne couleur, elle n'avait pas la bonne morphologie, sa taille était trop large, sa poitrine trop imposante, elle était trop grande. Les gens – les hommes – lui avaient exposé ses défauts pendant tant d'années. Elle avait entendu toutes les blagues, tous les commentaires, jusqu'à ce qu'elle décide que cela causait trop de douleur et elle s'était juré de ne rien faire qui attirerait l'attention sur elle. Elle ne voulait pas que les gens la voient en public pour leur rappeler ce qu'elle était.
Les yeux d'Abbey se tournèrent vers Jennifer. Ses joues étaient rougies d'excitation et il y avait une étincelle dans ses yeux qu'Abbey n'avait jamais vue auparavant. Si quelqu'un connaissait le désespoir de Jennifer, c'était bien Abbey. Jennifer avait toujours été joyeuse, mais ces derniers mois, il y avait eu un changement chez son amie. C'était comme si l'approche de la trentaine était un signal d'alarme. Elles avaient parlé de petits amis, de maris, d'enfants. Dans son for intérieur, Abbey savait que cela ne lui arriverait jamais, et en parler était aussi près qu'elle n'arriverait jamais de la vraie chose. Elle avait fait son deuil, mais pas Jennifer. Alors Jennifer avait eu recours à des mesures désespérées et les avait inscrites toutes les deux au tirage au sort pour devenir candidates à l'émission de téléréalité « Miracle Relooking ». Et maintenant leurs noms avaient été appelés ! Elle n'avait jamais vu Jennifer aussi optimiste. Jamais. Pas même à leur première réunion Weight Watchers. Elle ne pouvait pas décevoir son amie.
Jennifer sentit la résignation d'Abbey et lui serra la main. —Tu ne vas pas le regretter, Abs.
D'une manière ou d'une autre, elle quitta son siège pour se diriger vers l'avant de la scène, sa main agrippée à celle de Jennifer. Abbey garda son regard rivé sur la magnifique animatrice de « Miracle Relooking ». Elle connaissait Caroline Burns des épisodes précédents. Elle et Jennifer la regardaient avec admiration, assises sur leur canapé en mangeant du chocolat. Parfois, Abbey prétendait qu'elle ressemblait exactement à Caroline et imaginait à quel point sa vie serait belle.
Un peu de rêverie inoffensive et maintenant le coup de chance improbable devenait une horrible réalité. Jennifer serra les mains d'Abbey et la conduisit là où Caroline les attendait. Sa robe dorée scintillait tandis que les lumières se reflétaient sur les milliers de paillettes qui la recouvraient. De près, elle était glorieuse. Des cheveux blonds sculptés, une peau impeccable, un maquillage parfait et un corps minuscule. Abbey ne pensait pas que quelqu'un puisse paraître aussi parfait.
Abbey prit une respiration tremblante et serra la main de Jennifer. Elle trouva l'ourlet de sa chemise de sa main libre et la tira d'un coup sec. Les acclamations montèrent en une cacophonie de bruit lorsque Caroline approcha le microphone de ses lèvres pulpeuses et brillantes. —Félicitations Abbey-Rose et Jennifer. Les mots bas et parfaitement articulés de Caroline calmèrent la foule. —Vous êtes le dernier couple sélectionné parmi notre public. Comment vous sentez-vous ?
—C'est juste Abbey, bégaya-t-elle.
Caroline rit, un son mélodieux et distingué, tournant son attention vers une caméra de télévision allumée d'une lumière rouge. Ses lèvres se tordirent et se courbèrent aux extrémités. —Dis-nous, Abbey-Rose, qu'est-ce qui t'a donné envie d'être candidate à « Miracle Relooking » ?
—Je euh... pensais que... ce serait amusant.
—Eh bien. Ce sera certainement amusant et aussi stimulant. Te sens-tu prête pour cette aventure... cette expérience qui va changer ta vie ? demanda Caroline.
—Oui, absolument, couina Jennifer en sautillant sur place.
—Et toi, Abbey-Rose ?
Changement de vie. Ne jamais revenir à la normale où elle était en sécurité, à l'aise. Elle avait une vie qui la rendait heureuse. Elle savait où elle allait chaque jour, ce que cela impliquerait, et elle savait qu'elle y avait sa place. Elle ne savait pas si elle était prête pour ce – changement de vie.
— Abbey-Rose ! Caroline plongea ses yeux bleus étincelants dans ceux d'Abbey. — Es-tu prête pour le défi Makeover Miracle ? N'aie pas peur de répondre. Cela fait partie du jeu.
Son regard parcourut le studio. Était-elle prête pour ça ? Son esprit hurlait non, mais il était beaucoup trop tard pour y faire quoi que ce soit maintenant. Ses yeux furent attirés par une silhouette. Un homme. Elle distingua la forme d'épaules carrées et solides et une tête aux cheveux noirs coupés court. Abbey plissa les yeux à travers les lumières clignotantes, essayant de voir ses traits, mais ils étaient perdus dans l'ombre. Il n'y avait rien de distinct chez cet homme, aucune raison pour qu'elle le fixe ainsi, mais elle n'arrivait pas à détacher son regard de lui. Il leva la main et lui fit un pouce en l'air. Ce signal positif sembla lui donner de la force et elle parvint à murmurer un faible oui.
— Alors tu es venue au bon endroit. Laisse-moi te présenter l'équipe d'experts qui t'aideront et te guideront dans ton parcours. Jennifer et Abbey-Rose, si les 500 000 $ de prix ne sont pas une motivation suffisante, ces personnes le seront. Voici l'équipe de Makeover Miracle. Caroline sourit à la caméra.
La musique du générique résonna bruyamment tandis que des mannequins arrivaient sur scène et conduisaient Abbey et Jennifer vers un long canapé à côté des autres concurrents. Abbey s'installa sur le bord, reconnaissante que les caméras ne soient plus braquées sur elle.
— Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? lui souffla Jennifer à l'oreille.
Abbey secoua la tête. — C'est bien au-delà de mes capacités. Je ne pense pas pouvoir y arriver.
La bouche de Jennifer s'affaissa. — Bien sûr que si ! On a rempli le formulaire ensemble.
— Je ne pensais pas qu'on serait vraiment sélectionnées pour l'émission, avoua Abbey.
— Tu t'inquiètes trop. Laisse-toi aller pour une fois. Tu mérites que quelque chose de bien t'arrive, Abs. Et c'est une bonne chose. Jennifer sourit et lui serra la main. Abbey lui rendit son sourire. Jennifer avait toujours eu le don de la faire sortir de sa coquille. Sans Jennifer, elle ne se serait jamais remise de l'état dans lequel Mark l'avait laissée.
D'autres mannequins amenèrent les coaches au centre de la scène où Caroline les accueillit. Abbey était déjà intimidée. Les femmes coaches étaient magnifiques, élancées et rayonnaient de santé. Les hommes étaient du genre qu'elle savait totalement hors de sa portée. Jennifer était fascinée par eux, son attention entièrement captivée par le centre de la scène.
— Ils sont tellement mieux en vrai, chuchota Abbey.
Le regard d'Abbey glissa vers les ombres derrière les lumières et se fixa sur la silhouette de l'homme. Maintenant que les lumières vives n'altéraient plus sa vision, elle le voyait clairement. Il portait un jean froissé. Un polo bleu marine était soigneusement rentré dans la ceinture de son jean, révélant un ventre plat et une taille fine. L'air d'autorité qu'il dégageait le distinguait du commun des mortels.
Son torse remplissait parfaitement le polo. Le tissu s'étirait légèrement sur des muscles solides. Ses épaules étaient assez larges et formaient une ligne droite. Il les tenait en arrière, comme s'il connaissait leur puissance. Les muscles se contractaient sous les manches du polo quand il bougeait le bras. Sa peau était bronzée, comme s'il passait la plupart de son temps au soleil. Elle était lisse, tendue et intouchable.
Ses yeux balayaient le studio d'un regard scrutateur. Son attention passait de l'ordinateur portable aux techniciens de plateau, à Caroline, puis aux ombres lointaines du studio, puis aux concurrents et à elle. Leurs regards se croisèrent — se verrouillèrent — et elle oublia de respirer.
Un technicien de plateau capta son attention et leur contact se brisa. Un frisson profond parcourut son être, mais ce n'était pas un frisson d'appréhension, c'était un frisson de conscience. L'éveil de quelque chose de si infime mais brillant d'un tel éclat, libéré pour la première fois. Si réprimé qu'il se libéra et bondit à travers son être, son esprit, se déroulant dans tout son corps. Elle avait déjà été attirée par des hommes auparavant, mais jamais aussi instantanément, aussi irrésistiblement. Elle inspira profondément, essayant de calmer ses nerfs à vif. C'était juste un moment partagé. Rien de plus. Mais c'était une connexion qui avait provoqué une réponse physique immédiate. Juste pour un moment, juste pour une nanoseconde, elle était plus que son apparence, son corps ou ses vêtements.
Une lumière vive illumina la zone où elle était assise avec le reste des concurrents, la tirant de ses pensées. Jennifer gigotait, serrant la main d'Abbey. Un caméraman s'approcha d'elles. Le voyant sur le dessus clignotait en rouge.
— Mesdames et messieurs, il est temps pour notre première pesée. Concurrents, êtes-vous prêts ? chanta Caroline dans le microphone. Elle glissa à travers la scène vers eux.
Abbey revint brutalement à la réalité. La sueur s'accumulait sous ses bras, trempant son chemisier. Elle avait vu cette partie de l'ouverture tant de fois, mais maintenant ce serait elle. Ses entrailles se contractèrent douloureusement, signalant à son cerveau sans équivoque qu'elles allaient libérer leur contenu. Partout.
— Je vais être malade, murmura Abbey.
— Quoi ?
— Vomir. Maintenant. Abbey couvrit sa bouche de sa main, espérant que cela arrêterait la façon douloureuse dont ses entrailles se contractaient autour de son estomac.
— Tu ne peux pas, dit Jennifer. On est à la télévision.
Elle tituba loin du canapé, luttant, suffoquant. Elle aperçut une poubelle juste à côté de la scène et plongea vers elle, s'effondra au sol et perdit la guerre contre son estomac. Elle entendit vaguement Caroline parler et le public répondre par un gloussement. Elle eut un haut-le-cœur. Le public rit. Son cauchemar s'était transformé en film d'horreur à part entière.
Abbey sentit quelqu'un s'agenouiller à côté d'elle. — Va-t'en, dit-elle dans la poubelle.
— Ceci aidera, murmura une voix masculine douce à son oreille.
Elle jeta un coup d'œil par-dessus le bord de la poubelle. C'était l'homme qui l'avait regardée et lui avait fait se sentir femme pour la première fois de sa vie. Elle gémit intérieurement. S'il n'avait pas été repoussé quand leurs regards s'étaient croisés, il le serait certainement maintenant. Vomir devant un membre du sexe opposé était définitivement un tue-l'amour. À sa surprise, il tenait une serviette et plaça une bouteille d'eau à côté d'elle.
— M... merci, garda-t-elle la tête baissée et s'essuya la bouche.
— Puis-je t'apporter autre chose ? Elle crut qu'il se moquait d'elle. Des instants passèrent pendant qu'elle réfléchissait, mais elle ne détecta rien dans son ton hormis de la sincérité. — Peux-tu remonter dans le temps, inverser les cinq dernières minutes et me sauver d'une vie entière de ridicule ?
— Je le ferais si je le pouvais, mais cette partie de l'émission est en direct, dit l'homme, et continua rapidement quand elle gémit. — Ne t'inquiète pas. J'ai ordonné aux caméras de s'éloigner. Tu ne seras pas à l'antenne jusqu'à ce que tu sois de retour sur scène.
— Merci. Abbey plaça la serviette dans la poubelle et noua les extrémités du sac poubelle. Elle lui fit un sourire larmoyant, reconnaissante qu'il ait eu le courage d'offrir son aide. C'était bien plus que ce que la plupart des gens feraient. Elle était habituée à un rire nerveux et à ce qu'on l'évite. La grande fille rousse. Mieux vaut la laisser. Mieux vaut l'oublier. Elle essuya ses yeux larmoyants avec sa manche et rassembla le courage de lui jeter un regard. Et baissa immédiatement les yeux vers le sol.
De près, il était encore plus impressionnant. Ses yeux pétillaient de mille nuances, dansant d'humour. Le cœur d'Abbey s'emballa de façon erratique, ses joues s'enflammèrent sous le sourire légèrement de travers qu'il lui adressa. Son regard la transperçait, comme s'il voyait à l'intérieur de son âme et aimait ce qu'il y trouvait. Ses nerfs déjà effilochés volèrent en éclats.
—Tu ne te débrouilles pas si mal. Dans une autre émission, j'ai déjà vu un type qui a failli avaler sa langue quand il a gagné une voiture. On a dû arrêter l'émission et passer aux informations plus tôt.
—Qu'est-ce qui lui est arrivé ?
—On l'a emmené à l'hôpital et il n'a pas pu parler pendant une semaine, ce qui était vraiment difficile pour lui. Il avait gagné la voiture parce qu'il avait parlé pendant soixante-douze heures d'affilée. Sa langue avait gonflé jusqu'à doubler de volume.
Abbey ne put s'empêcher de lui rendre son sourire. —Je crois que j'ai vu cette émission.
—Il a transformé sa catastrophe en avantage. Il n'a pas laissé cela l'empêcher de devenir un politicien respecté.
—Monsieur Campbell, pause publicitaire terminée dans dix secondes, annonça une voix faiblement à travers l'oreillette qu'il avait retirée et qui pendait maintenant autour de son cou.
Campbell. Quinn Campbell. Son nom fit tilt dans sa mémoire. Il apparaissait souvent dans les magazines à potins, associé à des actrices et des mannequins — avec des photos d'elles accrochées à son bras. Ce type était magnifique et savait utiliser son physique. Elle avait souvent feuilleté ces photos, s'imaginant être cette femme à son bras.
Quinn prit ses mains dans les siennes et l'aida à se lever. Elle n'eut pas le temps de protester. Ses mains étaient fermes, fortes, et sa peau chaude et douce. Elle chancela. Il la stabilisa. Les mains d'Abbey se déplacèrent vers ses bras. S'agrippèrent. Son souffle se bloqua dans sa gorge tandis que ses yeux rencontrèrent les siens. Elle était perdue entre la sensation de sa chair brûlante et l'éclat de son regard.
Le public applaudit, des sifflements et des cris se superposèrent au bruit général. Il glissa son doigt sous son menton et elle plongea davantage dans ses yeux. Gris. La couleur d'une tempête d'hiver qui se prépare.
—Tu peux le faire, Abbey.
—Monsieur Campbell, à l'antenne dans cinq secondes.
—Arrête de froncer les sourcils et dis oui. Ne laisse pas passer cette opportunité, dit Quinn. La conviction dans sa voix la toucha quelque part de caché, quelque part si profond que cela parla à son âme.
—Quatre. Trois.
—Dis oui, Abbey. Ils t'acclament.
—Deux.
Elle hocha la tête, un léger mouvement, et fut récompensée par un sourire qui se répandit sur son visage et atteignit les profondeurs de ses yeux. Elle était conquise. Totalement, complètement, éperdument conquise. Elle était la fille la plus stupide de la terre. Elle ne pouvait pas se permettre de ressentir ça à nouveau.
Il lui serra les coudes. —C'est bien ma fille. Maintenant, retourne sur scène.
—À l'antenne.
Abbey flotta jusqu'à son siège, inconsciente de comment ses pieds l'y avaient conduite. Elle jeta un coup d'œil à Quinn, mais il était perdu au milieu d'un groupe de personnes. Caroline accueillit les téléspectateurs de retour à l'émission, le public applaudit et les lumières étaient sur eux. Mais elle le remarquait à peine. Tout ce à quoi elle pouvait penser était une paire d'yeux gris comme la tempête, et à quel point elle pouvait être idiote.
.
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